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DIPLOMATIE ET

MASCARADE
LUNDI soir, sur six colonnesla presse nous informe d'un

véritable coup de théâtre
diplomatique qui, brusque-'

ment, trop brusquement peut-être,
chasse les menaces de guerre im¬
minente et apaise la situation inter¬
nationale.
Mardi, le ton baisse. On discute,

on commente, on suppute. Quel est
celui qui tend la main ? Staline ?
Truman ? Les informations sont
peu claires et quelquefois contra¬
dictoires. Mercredi, l'événement se
traite à la « 2 » et jeudi à la « 3 ».
Car la « 1 » est maintenant

toute accaparée par un autre événe¬
ment sensationnel : l'arrivée à Pa¬
ris d'Elisabeth et de Philip d'An¬
gleterre. Et la foule se bouscule
pour voir, pour approcher, renifler
le couple princier dont chacun con¬
naît les qualités, le poids, la taille,
les habitudes ; mais dont tout le
monde ignore les vices, les basses¬
ses, les manies, la vanité et peut-
être la bêtise.
Les journaux donnent le ton, la

radio également ; tout l'arsenal de
l'abrutissement collectif, mobilisé,
donne à plein afin que les masses
concentrent leur attention sur la
beauté des cadeaux offerts par la
ville de Paris, les flons-flons, les
drapeaux, les discours sonores. Elle
ne pense plus alors, à son garde-
manger vide et au beefteâck à 480
francs ; mais elle peut cependant
se consoler en songeant aux luxu¬
euses ripailles qu'elle a les moyens
d'offrir à ses hôtes ... !

De leur côté, les diplomates n'ont
pas, pour si peu de chose, abandon¬
né leurs pernicieux travaux.
Derrière les façades, les mas¬

ques, les tréteaux, à l'abri des in¬
discrétions et des rumeurs popu¬
laires, il nous préparent ce que bon
leur semble et ils ne laissent filtrer
de leurs conciliabules que le mini¬
mum indispensable à la croyance
tue seule l'opinion déterminé leurs
actes et à la consolidation de leur
notoriété.

Ainsi, pendant que le peuple, as¬
sujetti à ces forces obscures, se lais¬
se abrutir par quelque princesse en
tournée de propagande ou par. quel¬
que roi de la pédale- en mal de
championnat, par une affaire cri¬
minelle ou un scandale plus ou
moins opportun, une poignée
d'hommes décide sans appel de leur
sort, de la guerre ou de la paix.
Voilà ce que l'on appelle la dé¬

mocratie ! Voila toute la puissance
du « peuple souverain ».
Demain, en s'éveillant, il appren¬

dra peut-être que pendant qu'il ac¬
clamait, sans savoir d'ailleurs pour¬
quoi, un quelconque fantoche cou¬
ronné, les diplomates tout-puissants
ont décidé de son utilisation pour
ou contre ceci ou cela.
Le rideau se lèvera sur un nou¬

vel acte de l'infernal tragédie,qui
dure depuis plus de 50 ans, et dont
les peuples sont les
éternelles victimes etV
les politiciens les éter¬
nels profiteurs.

j ans, er aont

:life
Charlatans
et publicité

IE caractère outrancier que revêtde nos jours la publicité est un
des aspects importants, non seu¬
lement de la vie économique,

mais aussi de la vie spirituelle qu'elle,
influence fortement.
C'est une véritable industrie, une

industrie parasitaire au premier chef
qui s'est organisée et développée pro¬
digieusement et qui prospère aux dé¬
pens de toute la collectivité. .

Car elle n'apporte rien d'utile, rien
de constructif. Elle est simplement
un moyen de canaliseï, de diriger les
foules, grâce à sa force de suggestion
et d'abrutissement vers tel ou tel pro¬
duit plutôt que vers tel autre, vers tel
ou tel homme, parti, clan ou secte.
Autour d'une même marchandise

parfois fabriquée dans la même usine,
comme c'est le cas pour certaines les¬
sives, plusieurs firmes bâtissent des
fortunes, chacune ayant sa marque,
son conditionnement et sa publicité
particuliers.
Ainsi en va-t-il pour beaucoup

d'objets, et surtout, de produits de

Sélection
remarquable
Le Journal Officiel du 9 mars dernier

a publié les nouveaux statuts de la
Croix-Rouge française.

Art.' 5, § 3. — « Huit membres dé¬
signés par les corps constitués et les or¬
ganisations nationales suivantes s

Un pour la C.G.T. ;
Un pour la C.G.T.-F.O. J

Un pour la C.F.T.C. ;
Un pour la C.G.A., etc...

Et la C.N.T. alors ? Elle existe ce¬

pendant, et nous pouvons affirmer que
sur ces questions, elle a son mot à dire...

Seulement voilà, la C.N.T. pense
peut-être qu'il y a symbiose étroite
Croix-Rouge-guerre, guerre-Croix-Rouge ;
elle pourrait être une empêcheuse de
danser en rond...ou en l'air, c'est pour¬
quoi on n'invite pas ces voyous aux po¬
ches bourrées d'explosifs qui n'ont pour
idéal que le chambardement de la soc-
dété, ne veulent pas de tueries collecti¬
ves, qui ont le respect de la vie humai¬
ne, et sont donc des bandits, des indivi¬
dus dangereux.

droguerie, de pharmacie et de parfu¬
merie. Chacun se souvient encore du
vieillard, valide grâce à certains sels
qui se vendaient, avant la guerre, 15
francs la boîte et dont le prix de re¬
vient était de 1 fr. 50 !
En fait, on vend surtout de la pu¬

blicité ; le produit est presque secon¬
daire et on peut affirmer que, neuf
fois sur dix, ceux qui sont les plus
vantés sont les plus médiocres. Car
les millions indipensables au lance¬
ment, à la vente, et au soutien de
telle pâte dentifrice ou de tel cirage
sont forcément récupérés sur la qua¬
lité. Ainsi les produits secondaires
sont de vente assurée, et les supé¬
rieurs restent sur le marché ou bien
sont frelatés.
Lorsque la publicité n'avait pas

encore atteint le stade actuel, les
fabricants n'avaient, pour s'imposer,
que deux armes : les prix et, surtout,
la qualité. C'était donc pas à pas,
lentement, qu'un produit réussissait à
s'imposer et, s'il y parvenait, il
l'avait alors réellement mérité. Mais
aujourd'hui, une campagne d'affi¬
ches, de- presse et de radio fait en
quelques mois ce qui, alors, nécessi¬
tait des années de travail persévérant.
Cela a naturellement provoqué une
multitude de marques différentes
pour un . même produit, l'enrichisse¬
ment de quelques parasites, et un ap¬
pauvrissement certain pour tous.
Que l'on songe en effet aux mil¬

liers de tonnes de papier et de car¬
tonnage que la publicité nécessite, au
travail des mineurs, imprimeurs,
transporteurs, courtiers, peintres, ma¬
çons, mécaniciens et artistes, dont la
collectivité est privée. Car la pu¬
blicité utilise toutes les ressources de
l'industrie et de la science.
Elle est partout, et partout à la fois.
Elle parle, elle hurle, elle s'imprime,
se diffuse en tous lieux, obsédante,
insidieuse, impudente; elle se pré¬
sente, s'affirme, s'impose, commande.
Grâce à sa puissance et à sa ri¬

chesse illimitée, elle a imprimé à nos
cités un cachet particulier fait de di¬
versités agréables, d'éclairages multi¬
colores et artistiques.
L'inscription, l'étalage, la devan¬

ture, la façon de présenter un article,
l'offrir de le rendre alléchant est
devenu un art, et, il faut honnête¬
ment le reconnaître, si la publicité
venait à disparaître, nos villes per¬
draient de leur éclat.

(SUITE PAGE 4)

Les Deux vont causer
LA politique mondiale dans s»nensemble ainsi que toutes les

politiques intérieures sont
plus ou moins dépendantes
et plus ou moins détermir

nées par le Jeux diplomatique de
l'U.R.S.S. et celui des Etats-Unis.
Cette conjoncture, peut-être

unique dans l'histoire, est le fait
saillant de notre temps ; elle
supprime toutes les notions d'équi¬
libre et d'influences inégalement
réparties qui jusqu'alors avaient été
la caractéristique des politiques et
hégémonies différentes.
C'est pourquoi la publication

inattendue et 'unilatérale des en¬
tretiens Bedell Schmitt-Molotov a
fait l'objet de commentaires sen¬
sationnels dans toute la presse ;
elle considère, en général, que
ce coup de théâtre diplomatique
provoque une brusque détente
internationale, la disparition des
menaces de guerre et l'ouverture
d'une ère de tranquillité sinon
d'une longue trêve.
Sans revenir un peu en arrière,

il est malaisé de tirer de cet évé¬
nement une conclusion ou un pro¬
nostic quelconque.

L'échec des Russes aux élections
d'Italie semble avoir marqué l'arrêt
de leur progression et donné un
surcroît de force à l'avancée amé¬
ricaine en Europe. Depuis lors les
positions ont paru se fixer à l'est
et se développer à l'ouest. Or,
reprendre l'avantage est devenu
une opération difficile pour les
Russes.

Avec le coup de Prague s'arrête
leur politique de force et les his¬
toires berlinoises autour desquelles
on fit tant de bruit sont reléguées
dans les cartons diplomatiques. La
guerre froide va se muer en froides
conversations car, d'un côté comme
de l'autre, on ne veut ni ne peut
reculer. D'ailleurs, l'U.R.S.S. ne
demande pas mieux, le geste de
Molotov, qu'on ^interprète comme
on voudra, le démontre suffisam¬
ment. Car, faire la guerre dans
l'état actuel de I Europe qui tom¬
berait immanquablement sous le
joug de Staline serait mauvais
calcul. L'Europe, loin d'être un
avantage ne serait qu'une charge.

Malgré la campagne effrénée
menée par les partis communistes,
le Plan Marshall prend de plus en
plus d'ampleur ; d'autre part, une
levée de boucliers anti-communis¬
tes se développe partout et la grève
du pouvoir légalement ou non en
France et ailleurs s'avère de plus
en plus problématique, les masses
ouvrières étant fatiguées des grèves
politiques et sans résultat.
D'autre part, l'U.R.S.S. subit et

subira encore longtemps les dures
effets de dévastations dues à la
guerre et a un grand besoin elle
aussi des fournitures américaines.
C'est pourquoi nous voyons appa¬
raître le mendiant à main armée
dont nous parlions dans ces colon¬
nes voici trois semaines.

Il s'agit donc de mendier. Alors,

silence dans les rangs ! Et les P.C.
ont sûrement reçu des ordres dans
ce sens.

Et Thorez tend la main aux ca¬
tholiques, aux commerçants, aux
paysans, bref, à tout le monde.
Cette politique de la main ten¬

due est en effet très symbolique !
car, toutes réflexions faites, l'ar¬
gent n'a pas d'odeur, et, puisque
l'on ne peut empêcher le plan
Marshall, profitons=eù. Apparem¬
ment il n'y a pas d'autres issues.

Que l'Europe se révèle donc ; tôt
ou tard le bénéfice en sera pour
Moscou qui compte bien devenir un
jour le centre d'une U.R.S.S. qui
l'englobera entièrement, grâce aux
façades des P.C. au pouvoir.
Sans doute, cela ne pourra-t-il se

faire que grâce aux méthodes chè¬
res au N.K.V.D., sans doute cela
entraînera la guerre ? Mais
qu'importe puisqu'elle doit éclater.
Mieux vaudra-t-il la faire alors

avec du matériel américain et une
Europe quelque peu revigorée.
Ce sont probablement ces consi¬

dérations qui incitèrent Molotov à
faire son esclandre diplomatique,
qui réserve ainsi à l'U.R.S.S. le
bénéfice d'avtoir été sollicitée et
apporte de l'eau au moulin de
Wallace en laissant subsister un
doute quant à l'origine de l'initia¬
tive.

Quelle conclusion tirer de ces
constatations ?
D'abord que la guerre qui avait

des apparences de menaces immé¬
diates recule, mais ne disparaît pas
pour autant. Il faut avoir le cou¬
rage de le dire afin que nul ne
s'endorme dans une fausse quié¬
tude. Ensuite que les peuples sont
livrés sans défense aux deux impé-
rialismes rivaux qui ne veulent
peut-être la faire aujourd'hui que
pour mieux la faire demain.
Un nouveau round s'ouvre sur le

ring international.
Restons vigilants. A. L.

LE CONGRES
DE LA HAYE
N

OUS avouons ne pas trouver
dans les débats qui se déroulent
dans la capitale hollandaise, en¬
tre représentants des grands

courants politiques et les porte-paroles
des mouvements fédéralistes, les con¬
tradictions que la presse se plaît à sou¬
ligner.
Churchill, Ramadier et Van Zeeîand

ont insisté pour que ce soient les Etats
européens constitués qui engagent les
pourparlers en vue d'unir l'Europe.
L'unification progressive surgirait d'ac¬
cords de plus en plus nombreux, por¬
tant sur tous les domaines de la vie éco¬
nomique et politique, que signeraient
les Gouvernements. Les premières en¬
tentes réalisées à Paris et à Bruxelles
seraient développées, étendues jusqu'à
complète unification des nations de
l'Ouest européen.
Brugmans, Coudenhove-Kalergi et

quelques autres théoriciens moins con¬
nus ont insisté pour mener une opéra¬
tion plus rapide, et pour qu'il soit fait
appel directement à toutes les forces vi¬
ves des populations européennes, sans
avoir à passer par les vieux appareils
nationaux, ni par les Parlements.
Les premiers sont des réalistes et les

seconds des idéalistes, pour employer
les termes de la plupart des observa¬
teurs. Il faudrait ajouter que les pre¬
miers détiennent. le pouvoir et qys les
seconds ne le possèdent pas. Et encore
qpe les premiers entendent garantir les
avantages acquis de chaque nxtion, alors
que les seconds, plus libéraux dans
leurs conceptions, reflètent plus spécia¬
lement un certain courant du capitalis¬
me européen, désireux de surmonter la
crise de décomposition actuelle.
Mais ceci posé, il reste que les uns

et les autres entendent conserver à l'Eu¬
rope unie son caractère social actuel, et
ne désirent que renforcer son action

Guerre officieuse

EN PALESTINE
mm WARREN AUSTIN, délégué
/yj américain au Conseil de Sé-

curité, qualifie la situation
en Palestine de « menace pour la
paix et rupture de paix ». Mais de
son côté, Truman annonce la levée
de l'embargo sur les armes à desti¬
nation de ce pays !
Pourrait-on trouver un exemple

plus éclatant du cynisme des
hommes d'Etat, pour qui, toutes
les paroles, tous les discours ne ser¬
vent qu'à amuser la galerie, et qui
ne prennent en considération que
les affaires, la stratégie, le pétrole
et la guerre.
En attendant, la guerre déferle

bien qu'elle ne soit pas officielle,
car, impressionnée par la recon¬
naissance du nouvel Etat par l'U.R.
S.S. et les U.S.A., curieusement
d'accord pour une fois, l'Egypte,
var exemple, s'empresse de décla¬
rer « qu'elle n'a déclaré la guerre à
aueun Etat ». L'Angleterre de son

côté est plutôt ennuyée, car le
traité anglo-égyptien de 1936 pré¬
voit que « si l'une des parties entre
en guerre l'autre partie l'aidera en
tant qu'alliée. »
Mais nous n'en sommes actuelle¬

ment qu'au début d'une vaste « af¬
faire » et les impérialismes obser¬
vent, attendent, tirant dans l'om¬
bre les mystérieuses ficelles du pé¬
trole et des futures places fortes de
la vraie guerre, qui, malgré son ac¬
tuel recul, demeure toujours une
redoutable éventualité.
Ne terminons pas sans constater

que la création d'un nouvel Etat
sufffit à provoquer un conflit, ce
qui illustre tristement la vérité que
nous défendons.
Le jour où tous les Etats créa¬

teurs de chauvinisme èt de haine
auront cessé d'exister, les hommes
pourront vivre en paix.

T. G.

dans la lutte internationale, par un
meilleur aménagement de ses forces,
par une meilleure coordination de ses
efforts. La concurrence demeure la loi
suprême.
Cette apparente dualité entre deux

fractions des classes dirigeantes, rap¬
pelle par de nombreux points la situa¬
tion qui se présentait durant les années
1938-1939, quand, les gouvernements
français et anglais, cherchaient à re¬
pousser la guerre, jusqu'au moment où
la conjoncture serait plus favorable, et
qu'une fraction de l'opinion, par volonté
pacifiste, soutenait les initiatives gou¬
vernementales en leur prêtant gratuite¬
ment un contenu idéaliste
Ce furent les égoïsmes d'Etat qui

l'emportèrent, comme aujourd'hui les
besoins de l'entraide entre capitalismes
décadents et menacés également par
l'Est seront résolus suivant le rapport
des forces entre les grands blocs anta¬
gonistes.

La présence de Jouhaux, des travail¬
listes anglais et des S.F.I-O. aux assi¬
ses de La Haye donne-t-elle quelques
garanties au prolétariat et au mouve¬
ment socialiste ? Nous croyons que
leur participation signifie plutôt que le
mouvement ouvrier international avoue
sa carence.

Ni les représentants syndicaux, ni les
représentants socialistes ne se sont
rendus en Hollande pour dissiper l'équi¬
voque entretenue par des bourgeoisies
aux abois et asséner le poing noueux du
prolétariat sur le tapis vert. Ils y figu¬
rent comme participants bien sages, un
peu effacés, tout heureux d'avoir été
invités, et contents de pouvoir chanton¬
ner l'Internationale après l'explosion
des hymnes patriotiques, flattés d'être
reçus par les rejetons de la reine
Wilhelmine.
La caricature d'une Europe fédérée

n'est possible que parce que l'Interna¬
tionale ouvrière n'existe pas. Et les dé¬
légués ouvriers n'y sont admis que par¬
ce qu'ils avaient abandonné avant d'y
aller tout espoir en une politique inter¬
nationaliste basée sur la volonté et la
lutte des classes ouvrières.
Le sort de l'Europe, coincée entre

les impérialismes nord-américain et
russe, dépend des hypothèques que les
Etats accepteront en échange des prêts
américains. Son redressement n'est pas
seulement une bonne opération pour les
bourgeoisies en tant que classe, mais
aussi une excellente affaire pour l'im¬
périalisme yankee. Même si 'a Grande-
Bretagne commande la manœvre, ce
sont les Etats-Unis qui en bénéficie¬
ront-
Il n'y a que le socialisme qui n'agira

pas ; tout au plus se servira-t-on de lui
pour utiliser ce qui lui reste de pres¬
tige.

Dans ce sens, le Congrès de La Haye
sonne le glas de l'Internationale. Le
dire n'est pas créer le désespoir, c'est
au contraire appeler à l'union les éner¬
gies existantes et non employées des
dizaines de millions de travailleurs eu¬

ropéens qui veulent un monde uni et
des centaines de millions de travail¬
leurs des cinq continents qui ne croient
plus aux vertus de la guerre.

Nous devons être lucides, puisque,
aussi bien, nous avons assez de forces
pour ne pas avoir besoin d'illusions.

S. PARANE.

SADISME
militaire

A la citadelle de Lille, on l'appel¬le « le prisonnier civil ». Dans
ce monde d'uniformes, il a refu¬

sé l'uniforme. Dans ce monde de
meurtre, il a refusé l'apprentissage
du crime. Dans ce monde de mou¬
tons, il a refusé d'obéir. Comme An-
tigone, il a refusé la loi humaine
pour obéir à une loi supérieure, celle
de sa conscience.
Qu'il puise sa force morale, sa vo¬

lonté de résistance en Dieu, n'est pas
pour émouvoir les libertaires. Mais
là n'est pas la question. C'est une vic¬
time de l'autorité, c'est une victime
de l'Armée, c'est un homme atteint
dans sa liberté et dans sa dignité, et
d'est cela qui compte pour nous. Par¬
tisans passionnés de liberté, nous au¬
rions mauvaise grâce de nous taire
quand un martyr souffre, même s'il
est chrétien. Nous n'avons pas de
dogmes.
D'ailleurs, le i Prisonnier civil »,

dès l'instant où il prend au sérieux
l'Evangile, cesse d'être un chrétien
comme les autres. Son retour aux
sources ne peut manquer de le met¬
tre à l'index de l'Eglise hiérarchisée,
de la société ordonnée. Objecteur de
conscience, chrétien, comme l'institu¬
teur Camille Rombaud, comme Jac¬
ques Martin et comme le pasteur Phi¬
lippe Vernier « le prisonnier civil »
est condamné par l'Etat et par l'Egli¬
se. Aux amis de la liberté et de l'hom¬
me de prendre sa défense I
Nous publions ci-après une lettre do

César Bugany mettant en lumière le
sadisme répugnant avec lequel les
forces d'oppression militaires et poli¬
cières s'acharnent sur leur jeune vic¬
time.

L'affaire, confiée pour étude au Tri¬
bunal militaire de Metz, est arrivée
devant le Ministère de la Guerre qui
doit décider.
Condamné une première fois en

vertu de l'article 205 pour « refus
d'obéissance ». Bugany serait-il à
nouveau condamné' par 1e- même délit
en dépit de la loi constitutionnelle ?
A nous, amis de l'homme et de la

liberté, d'intervenir. Bugany ne nous
demande rien. Il croit en Dieu. Il at¬
tend tout de Dieu, rien des hommes.
MAIS NOUS NE POUVONS PAS

NOUS TAIRE.
Il nous faut l'aider. La lutte contre

l'absnrde et l'indigne obligation mi¬
litaire, anachronisme honteux de no¬
tre époque, est une lutte pour la li¬
berté. C'est notre lutte, c'est la sien¬
ne : nous ne pouvons pas ne pas nous
entraider.
•Nous protestons contre les procédés
iinhumains des prisons où l'on dé¬
nude les Condamnés pour les faire cé¬
der. Les procédés fascistes des Ges¬
tapo et autres Guépéou sont-ils déjà
si proches de nous ? Nous protestons
au nom de la dignité de l'homme.
J'ai narré le cas de Bugany à un

militaire de mes relations. Il m'a
avoué :

1 Je ne partage pas ses idées, ses
croyance. Mais je suis obligé de re¬
connaître que c'est un homme.
Oui, Bugany, tu forces l'admiration

même des adversaires. C'est ton cou¬

rage qui Vaincra. Et avec toi, nous
protestons.
Nous voulons la libération immé¬

diate de Bugany. Il faut libérer Bu¬
gany.
A la citadelle de Lille, grand de

toute ta résistance morale, toi, Buga¬
ny, « le Prisonnier civil », tu con¬
tinues la grande lutte contre la vio¬
lence pour la liberté.
NOUS SOMMES AVEC TOI.

B. J.
(SUITE PAGE \)

En toute
connaissance

de cause
L'Etat, je le connais ; il a une

longue histoire tout de meurtres et
de sang. Tous les crimes qui se sont
accomplis dans le monde, les mas¬
sacres, les guerres, les manque¬
ments à la foi jurée, les bûchers, les *
supplices, les tortures, tout a été
justifié par l'intérêt de l'Etat, par
la raison d'Etat.
L'Etat est, de sa nature, implaca¬

ble, il n'a pas d'entrailles ; il est
sourd aux cris de la pitié ; on
n'émeut pas l'Etat, on ne peut l'api¬
toyer.
Ce monstre Etat est tout dégoû¬

tant de sang humain ; il est res¬
ponsable de toutes les abominations
dont a gémi et dont gémit encore
l'humanité.
Non, amis lecteurs, ce n'est pas

un auteur anarchiste qui a fait en
ces termes le procès de l'Etat. C'est
M. Georges Clemenceau, qui fut
ministre, puis président du Conseil,
et qui a prononcé ces paroles à la
tribune du Sénat, le 17 novembre
1903.
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LES RÉFLEXES DU PASSANT

UNE LOI INCONNUE
Ce matin, en sortant de chez moi,

J'ai jeté une lettre à la boîte. Puis j'ai!
été à la poste pour expédier un colis
en Allemagne. Ensuite J'ai pris le mé¬
tro afin de nie rendre à Saint-Lazare
car j'étais prié à dîner par un ami de>
Colombes.
Voilà bien des gestes simples <iue

chacun fait tous les jours machinales
ment, mais sans songer un seul ins¬
tant qu'une prodigieuse organisation
œuvrant sans bruit, obscurément ose.
rai-je dire, leur est indispensable. Ces
gestes simples, aussi bien d'ailleurs
aue ce morceau de papier, ce morceau
de pain, ce verre dans lequel je bois
sont, respectivement, une véritable
synthèse d'activités profondément diffé¬
rentes et éparpillées dans le temps et
l'espace.

CAR C'EST GRACE A L'HUMBLE
TRAVAIL du fellah égyptien sur la
terre à coton, à celui du mineur suffo¬
quant dans la faille étroite, à celui du
fondeur brûlé, tanné par les fusions
ardentes, à celui du bûcheron perdu
dans la forêt puissante, à celui du
marin, du pêcheur, du laboureur et
aussi du savant, du lettré, de l'artiste ;
c'est grâce à eux, facteur poussiéreux,
chauffeur noirci, carrier, verrier, plom¬
bier ou b^'ayeur, qu'ils soient ici ou

ailleurs, en France «n Afrique, en Aiu-
bie ou en Allemagne, c'est grâce à
eux, à ces hommes penchés sur d'in¬
times parcelles de matières QUE J'AI
CE QU'IL ME FAUT.
Car depuis toujours, Us travaillent

pour moi ; DEPUIS DES MILLENAI¬
RES ! Et, lentement, à travers les âges,
chacun léguant aux jeunes le fruit
de ses travaux, s'est formée, dévelop¬
pée. élargie la connaissance humaine i
et chaque jour qui passe l'enrichit et
la fait s'énanouir encore.
Mais ces richesses, éparses, nombreu¬

ses et imposantes ici, rares ou inexis¬
tantes là, se trouvent réunies, conden¬
sées, mises à la portée de tous sur un
territoire restreint. Une force invisible
les a rassemblées là où il fallait qu'elles
soient toutes présentes.
Car il a fallu tant et tant die peine,

tant do travaux divers, d'éludles faites
ici, réalisées là-bas, d'expériences déce¬
vantes. d'essais multiples, pour ne faire
par exemple qu'une bouteille ou qu'un
écrou ! Et pourtant, la somme totale
de tout ce oui a été et leur est néces-,
saire se trouve là, tout de suite, à por¬
tée de la main !
Voyons : les hommes ne seraient-ils

pas liés par quelque loi mystérieuse
D'ENTR AIDE ET DE SOLIDARITE ?

LE PASSANT.

AU FIL DES TOURS
CREVEZ LENTEMENT !

Les sauvages abandonnent leurs
vieux dans le désert avec quelques
provisions, ou les assassinent tout
simplement ; les « civilisés » ré¬
prouvent des actes aussi horribles.
La IVe saloperie. française dans

sa Constitution prétend assurer des
ressources convenables d'existence
à nos 4 millions de vieillards.
Examinons ces magnifiques res¬

sources :
— 2 millions de vieux travailleurs

touchent de 52 fr. 05 à 18 fr. 49 par
jour ; 2 autres millions — les « éco¬
nomiquement faibles » — perçoi¬
vent journellement 26 fr. 95 «pour
vivre !...
Il y a donc dans ce pays deux ca¬

tégories de vieillards que l'on s'in¬
génie à faire crever lentement de
misère.
Reste à savoir si les jeunes veu¬

lent encourager de telles atrocités
par leur indifférence ; qu'ils sa¬
chent, s'ils se font les complices
d'un ordre social infect, que le
même sort les attend.

« LIBERTES SYNDICALISTES »

A STRASBOURG

Les bonzes staliniens de Stras¬
bourg sont devenus de petits bour¬
geois.
Molin, par exemple, dont le nom

signifie pavot (voir opium), arbore
fièrement une légion d'honneur.
Son confrère Rosenblatt tlisez- ;

feuille de roses), menace deux ca¬
marades espagnols, qui distri¬
buaient des tracts concernrijit'iibs
revendications immédiates ve£ les
dangers de guerre, des foudres de
la police !
N'oublions pas de joindre à cette

collection de « fromagistes » le
charmant Fassnacht (lisez : carna¬
val) qui, depuis vingt-cinq ans, oc¬
cupe le siège de secrétaire du bâti¬
ment.
Fatigués sans doute d'entretenir

ces profiteurs, les cotisants C.G.T.
se font de moins en moins nom¬
breux. Mais les inamovibles pon-
iifs, pour obvier à ce danger, ont
créé la caisse de secours maladie,
la caisse mortuaire, et enfin la re¬
tenue obligatoire, des cotisations
syndicales chez les ouvriers du port
autonome, aux tramways, dans les
services municipaux et de santé,
etc..., etc...
Exactement ce que faisait Hitler!
Exactement ce qui se fait en

U.R.S.S....

GOEBBELS DEPEINT FRANCO

Lés Mémoires de Gaebbels contien¬
nent quelques portraits. Il en est un
qui vaut la peine d'être reproduit :
celui de Franco. Le Ministre de la
Propagande du Reich hitlérien disait
en février 1943 du Caudillo :
« Franco â prononcé un discours.
Comme nous le savions, Franco est un
bigot cafard, qui permet que l'Espagne
soit gouvernée, non par lui-même,
mais par sa femme et par ses confes¬
seurs. Beau révolutionnaire que nous
avons mis sur le trône! »

« DEMOCRATIE » FRANQUISTE
« Les jeunes gens âgés de 14 à 21 ans

devront obligatoirement s'inscrire
dans le « Frente de Juventudes »
(.Front de la jeunesse) pour trouver
du travail. Les chefs d'entreprise qui
ne s'y conformeront pas seront sanc¬
tionnés avec une extrême rigueur. »
(Décret du Ministre du Travail du
20-4-48).
VoiJâ le Gouvernement que soutien¬

nent officieusement Truman et le
travailliste Atllee.

SIMPLE RAPPEL

L'Humanité du 8 mai reproduit
les titres honnis de l'Aube, du
Monde sous celui du stipendié Au¬
jourd'hui. Pas gentille, L'Huma,
et combien maladroite lorsqu'on
songe qu'Aujourd'hui (directeur :
Georges Suarez) publia des nouvel¬
les de Georges Pillement, ami

PETITE CORRESPONDANCE
Les camarades Marty Fernand à

Fûnters-du-Razé (Aude) ; Adolphe Blanc-
quart, à Orléans (Loiret) ; Rotise, à
Langeais (I.-èt-L.I sont priés de donner
leur adresse actuelle au journal. Le
courrier qui leur est destiné nous re¬
vient avec la mention « P.S.A. »

d'Aragon et de feu Jean-Richard
Bloch et collaborateur — sans K
cette fois — de la revue commu¬
niste Europe dès après la Libéra¬
tion.

COMME ON SE RETROUVE...
« Le grief le plus souvent opposé

aux associations Ouvrières est tiré des
grèves nombreuses auxquelles elles
ont été mêlées. C'est à peu près

comme si Von disait que l'invention
de la poudre est la cause de toutes
nos guerres.
En introduisant dans ces luttes

une tactique plus habile, elles en ont
certainement augmenté la gravité ;
mais elles ne les ont pas rendues
beaucoup plus fréquentes. Elles ont
plus d'une fois, en cherchant à con¬
quérir leur place dans l'ordre social,
dépassé les limites de leur légitime
influence ; mais, cette place conqui¬
se, elles peuvent un jour devenir à
la fois un élément nouveau de force
productive et un gage sérieux de con¬
corde • quelques-uns même de leurs

chefs appellent déjà hautement de
leurs vœux cet heureux avenir ».

De qui ce texte peut-il diable bien
être ? Du général de Gaulle ? Du
général Jouhaux ? Vous n'y êtes
pas.

C'est un passage du livre de M. le
Comte cfe Paris « Les. Associations
ouvrières en Angleterre », paru en...
T869. •>

AVIONS POUR LAMPISTES
OU POUR MILLIONNAIRES
Aux U.S.A. on est avant tout

pratique. L'aviation civile se con¬
fond avec l'aviation militaire. Selon
un nouveau programme présenté
au Congrès Américain un plan de
construction d'une gigantesque
flotte de transport « passagers et
fret » serait réalisé. Elle serait
livrée à un prix extrêmement bas
aux Compagnies privées parce que
médlatement en flotte aérienne de
susceptible de se transformer im-
guerre.
Et le lampiste sera autorisé à

l'utiliser lorsque l'on aura besoin
qu'il aille se faire casser la gueule !
Elle sera alors à sa seule disposi¬
tion. Pour l'instant le lampiste
marche à pied et le millionnaire...
en avion.

L'EGALITE sur le plan économi¬que ? Mats c'est irréalisable, in¬
concevable, diront certains I
Irréalisable, inconoev ab le,

pourquoi ?
Parce qu'une hiérarchie est néces¬

saire, parce que les différences de sa¬
laires |provoquent l'émulation, parce
que l'inégalité économique est la base
même de la Société... de la Société ca¬
pitaliste.
Nous y voilà ! Et bien nous allons,

nous, anarchistes, examiner la ques¬
tion.
Toutes les activités humaines ten¬

dant à la production apparaissent dès
l'abord en étroite interdépendance.
Les ouvriers et les paysans ont be¬

soin des savants et des techniciens
pour perfectionner leur production,
économiser du temps et de la fatigue,
réaliser de grands travaux. Les ser¬
vants et les techniciens ne peuvent,
de leur côté, se passer d'une main-
d'œuvre ouvrière et paysanne nom¬
breuse et spécialisée pour mettre en
pratique leurs inventions et leurs nou¬
velles méthodes de production.
Les travaux manuels sont physique¬

ment les plus pénibles, parfois les
plus malsains et les intellectuels ne
veulent généralement pas les accom¬
plir. Mais il est juste de noter que les
ouvriers et les paysans ne sont pas
mieux disposés à l'égard des travaux
intellectuels.
Les travailleurs manuels, livrés à

eux-mêmes, sont cependant beaucoup
plus aptes à se procurer et à aména¬
ger un gîte, à subsister par leurs pro¬
pres moyens, que les intellectuels
n'ayant pour seul recours que leurs
idées.

Il semble donc, en dernière ana¬
lyse, que le travail manuel est au
moins aussi indispensable que le tra¬
vail intellectuel, le second n'étant pas
essentiellement producteur et ne pou¬
vant s'effectuer normalement qu'a¬
vec la collaboration des ouvriers et
des paysans, qui dégagent les intel¬
lectuels de tous soucis matériels.
Ceux qui, dans la société capita¬

liste, forment les cadres, ne manquent
pas de faire valoir, pour justifier leur
situation privilégiée, les études lon¬
gues et difficiles qu'ils ont dû accom¬
plir.
Comment admettre pourtant que

les études, qui constituent en elles-
mêmes un précieux avantage, aient
pour conséquences un meilleur salaire
et un travail moins pénible ? Il est
également injuste de pénaliser l'in¬
dividu qui n'a pas de facilités pour
apprendre, ou dont la. résistance phy¬
sique ne permet pas de sa part la
poursuite d'études après sa tâche
quotidienne, en le maintenant dans
une situation inférieure.
On nous dira que si aucun avan¬

tage n'était attaché aux fonctions de
responsables, personne ne voudrait
plus s'y préparer. En ce cas, c'est non
seulement croire les hommes incapa¬
bles de se conduire, mais c'est l'être
soi-même. Nous sommes bien placés
pour constater que ceux qui mon¬
nayent ainsi leurs capacités finissent
par coûter à la société plus qu'ils ne
lui rapportent : les plus élevés en.
grhd.es, les mieux payés, sont souvent
non seulement parfaitement inutiles,
mais incapables et corrompus
Il est intéressant de signaler en

passant qu'ils parviennent malgré
cela à faire fonctionner tant bien que
mal la société : à quels résultats re¬
marquables les producteurs associés
pourraient donc parvenir s'ils vou¬
laient seulement avoir confiance en
leurs possibilités !
Il est évident que, dans la généra¬

lité des cas, les études continueront à
être faites par goût. Dès maintenant,
beaucoup d'individus, en dehors de
leur tâche quotidienne, ont une occu¬
pation ou une étude de prédilection à
laquelle ils consacrent bénévolement
le meilleur d'eux-mêmes, sans avoir
en vue autre chose que la satisfac¬
tion qu'ils y trouvent.
Il ne faut pas oublier enfin que les

différences de salaires sont inhéren¬
tes au régime capitaliste qui, par
l'existence de cadres plus ou moins
privilégiés stimulant les ouvriers, ob¬
tient un meilleur rendement aux
moindres frais.

es hommes
Et nous en arrivons à examiner la

question sous son seul aspect vala¬
ble : dans la société issue de la Ré¬
volution sociale.
Dans cette société, qui sera liber¬

taire, les progrès de la technique per¬
mettront — la chose est déjà possi¬
ble — de satisfaire la quasi-totalité
des besoins humains. L'égalité existe¬
ra dans l'abondance, non dans la mi¬
sère, et il est permis de se demander
quels avantages particuliers pourront
désirer ceux qui seront investis de res¬
ponsabilités importantes.
Certains, qui ont le goût du com-

inandement, souffriront peut-être de
la suppression de la hiérarchie. Ils
regretteront le temps où, avec plus de
travail et moins d'aisance, ils avaient
des inférieurs. Est-il besoin de dire
qu'il est impossible de prendre en
considération l'absurde et le mesquin,
concrétisés par l'appétit de puissance?
Nous ne verrons plus ainsi des chef-

faillons, dépourvus d'un minimum vi¬
tal décent, défendre un régime dont
ils sont les victimes inconscientes con¬
tre des frères de misère qu'ils au¬
raient tout intérêt à rejoindre. La ja¬
lousie et l'égoïsme font de ceux qui y
sont en proie leurs premières victimes
et il est lamentable de constater que
les capitalistes sont souvent ceux qui,
sur un plan purement théorique d'ail¬
leurs, comprennent le mieux la logi¬
que de notre position.
Certes, toute une éducation est à

faire pour que la valeur incontesta¬
ble du principe de l'égalité économi¬
que pénétré des esprits accoutumés à
trouver normale l'injustice sociale ac¬
tuelle.
Mais nous pouvons affirmer que

l'égalité économique est la olef de
voûte sans laquelle ne peut s'édifier
la société libertaire, car le système
hiérarchique qui maintient dans tous
les cas et entièrement l'exploitation
de l'homme par l'homme, est la source
principale de la misère et de la dégra¬
dation morale,
A la formule célèbre : « De cha¬

cun selon ses moyens à chacun selon
ses besoins », nous n'hésiterons pas
à ajouter : « Celui qui n'admet pas
l'égalité entre les individus sur le plan
économique ne peut qu'être ennemi
de la justice sociale ».

L'INSURGE.

L'armée éternelle
LENTEMENT, patiemment, rnachia-valiquement. l'Armée, l'Armée

éternelle, reprend du poil de la
bête. Il en est ainsi après chaque guerre.
L'Armée a toujours quelque mal à se
remettre de cette curieuse maladie qu'est
la guerre. Non pas tant parce qu'elle
y^a perdu ses élites — chacun sait aue,
d'après le sacro-saint principe <ie la divi¬
sion du travail, ce né sont pas les guer¬
riers cjui font la^ guerre — mais parce
que l'utilité de l'Armée n'apparaît plus
très clairement. Il lui faut alors beau¬
coup d'astuce pour arriver à réenraciner
dans l'esprit d'es foules, plutôt enclines
à la paix, l'assurance que l'Armée est
non seulement utile mais indispensable,
et que le beurre est de peu d'impor¬
tance vis—vis des canons.

Et comme le raisonnement n'arrive pas
faire passer une aussi indigeste pilule,

c'est à d'autres artifices qu'elle fait
appel. Les vieux artifices classiques,
largement éprouvés dans les secteurê-
frères de l'Etat et de l'Eglise, qui per¬
mettent de développer les psychoses et
de faire surgir les mythes du néant.
Nous en sommes là. Une fois de plus,

le mythe de la guerre, de la guerre inévi¬
table, renaît de ses cendres non encore
refroidies ; une fois de plus, la peur
s'empare des foules ; une fois de plus,
l'homme (on ose à peine l'appeler ainsi)
remet son destin entre les mains des
guerrieis.
t Et celui qui ne veut pas se battre
s'aperçoit de sa tragique solitude.
On a inscrit, paraît-il. des droits dans

la
# Constitution, mais on y cherche en

vain ce droit, {pourtant tout simple :
« Nul ne sera obligé à tuer son voisin ».

Des partis, jadis, se disaient antimili¬
taristes et internationalistes. Us n'ont ja¬
mais rien fait en ce sens. Aujourd'hui,
ils ne cachent même plus leur nationa¬
lisme et leur belligérance. La S.F.I.O.
s'est ralliée au principe des quinze mois.
Le Parti Communiste tend la main au*
officiers c véritablement républicains ».

France d'abord ! Et, pendant ce temps,
l'Armée, l'Armée éternelle, l'irresponsa¬
ble machine aux cent têtes, reprend du
poil de la bête.
Jusqu'ici, elle n'est pas trop exigeante.Elle ne réclame que 30Û milliards

? et
600.000 hommes. Et, tandis que l'on
chasse les petits employés de l'Institut
de Statistiques, tandis que l'on s'apprête
à fermei les écoles faute d'éducateurs,
les états-majors mettent sur pied de nou¬
veaux fromages « combinés ».
La Marine, en une exposition Royale,

proclame l'éternité de la marine. L"*
petits papiers anodins, pleins de sollici¬
tude, viennent demander à messieurs les
officiers de réserve quelles seraient leurs
préférences d'affectation « en cas de
conflit éventuel ». Et, pour bien les
reprendre en main, on les convie fort
civilement à d'admirables sorties du di¬
manche où, devant le gros rouge du
contribuable largement mis à contribu¬
tion, ces bons bourgeois à bedaine peu¬
vent parler devant un auditoire connais¬
seur, de leurs exploits du temps où a ils
étaient des hommes ».

« Ouverture de la Conférence des Mi¬
nistres de la Défense nationale (sic) des
Cinq — nous disent les journaux. La
France Serait invitée à fournir 16 (seize)
des trente divisions d'infanterie de pre¬
mière ligne, ? « Des envois d'armes
par les u.S.A, précéderaient l'octroi du
rjrêt-bail militaire », etc., etc... Le Liberm
taire tout entier ne suffirait pas à publier
l'intégralité de ces intéressantes nouvelles.
Allons, guerriers, réjouissez-vous I Vous

avez de l'argent, vous allez avoir des
armes toutes neuves ; la France, enfin,
grâce à vous, redeviendra bientôt une

grande nation.
Quant à vous, les autres, les non-

guerrièrs, lès o sans gracfe », vous n'avez
qu'à fermer vos gueules. On s'occupe de
vous. Vos députés sont là pour un coup

c Dormez en paix, ils veillent ! »

j. s.

PAUL LAPEYRE
à Clerraont-Ferrand

Le groupe libertaire de Ciermont vient
de remporter un beau succès avec la
réunion du 9 mal, où Lapeyre traita,
avec sa maîtrise et sa bonne humeur
habituelle un sujet d'une brûlante ac¬
tualité : La guerre est-elle fatale ? Com¬
ment l'éviter ?
Après, la décision arbitraire du con¬

seil municipal de la ville, revenant sur
ses assurances formelles de mous accor¬
der la salle des fêtes, la conférence dut
se tenir finalement dans une pièce beau¬
coup trop exlgue pour contenir toute
l'assistance, vraiment attentive et. inté¬
ressée par l'exposé de notre camarade.
La secrétaire de la Ligue des femmes

éducatricos pour la paix et la liberté,
par ea contradiction courtoise, a donné
l'oecaslon à Lafeyre, en peu. de mots,
d'arracher le masque des politiciens ap¬
paremment pacifistes mais qui, tou¬
jours, votent les crédits militaires et se
plient, le cas échéant, aux disciplines
militaires de la défense nationale.
Regrettons que trop nombreux sont

ceux qui, animés de convictions sincères
et respectables, continuent à être dupes
et victimes de tous les charlatans de la
politique..
Remercions, pour terminer, l'assistance

courtoise et nombreuse ainsi que notre
camarade Lapeyre. Mais déplorons l'ab¬
sence des femmes et des mères et de
quelques militants pacifistes d'un pro¬
che passé, alors que la lutte contre la
guerre devrait être au premier plan de
leurs préoccupations.

CHRONIQUE RICHESSE
ÉCONOMIQUE, QUMONDE
LA pauvreté du monde n'estqu'une apparence.Des informa¬

tions puisées dans la presse
mondiale, il ressort au contrai¬

re que les richesses s'accumulent un
peu partout et dans tous les domai¬
nes, et que, si tous les moyens tech¬
niques étaient utilisés à fond, les fa¬
brications de guerre supprimées, la
criminelle stérilisation des sources de
production interdite, les hommes, au
moins ceux des pays de civilisation
occidentale, jouiraient rapidement
d'une extraordinaire abondance.

La pèche au lamparo est l'utilisa¬
tion de la lumière qui attire le pois¬
son à 2 ou 3 kilomètres à la ronde et
permet des pêches miraculeuses. Na¬
turellement, elle est interdite. Car les
cours s'effondreraient à un tel point
qu'ils ne paieraient même plus l'es¬
sence et l'entretien des flottilles de
pêche.
Pour ces raisons péremploires, nous

devons continuer à payer le colin
350 francs le kilogramme, car il faut
vendre et non distribuer.
En ce qui concerne le coton, son

abondance est telle qu'elle provoque
un drame quasi mondial et le « Man¬
chester guardian » nous entretient...
i< des souffrances (sic) causées dans
le passé par la concurrence japonai¬
se » et se félicite « des accords inter¬
venus entre VAngleterre et l'Améri¬
que, limitant la production japonaise
au tiers de ce qu'elle était avant la
guerre » !
Le$ céréales causent. également de

grands soucis aur U.S.A., où Tru¬
man a signé un décret qui impose la
diminution de 480.000 hectares d'em-
blavures pour l'année 1948.
Inutile d'ajouter que les « far-

mers » américains touchés par cette
mesure seront amplement dédomma¬
gés par les contribuables, comme cela
s'est produit en France sous le ré¬
gime du Front populaire, lorsque Von
dénaturait le blé et arrachai* les vi¬
gnes.
Ainsi, des hommes payent des im¬

pôts — donc travaillent et produisent
— à seule fin de faciliter la destruc¬
tion des richesses produites par d'au¬
tres travailleurs. Ce comble de l'inco¬
hérence s'appelle le système capita¬
liste, ardemment soutenu, défendu et
maintenant « géré » par la S.F.I.O. et
le P.C.F. !

Si nous passons aux industries de
guerre, nous constatons qu'en France,
où l'on dépense 300 milliards par an
pour une armée de baïonnettes, on
ne consacre que 48 milliards pour la
reconstruction.
Aux U.S.A., 20 millions d'ouvriers

et d'employés travaillent pour la
guerre, qui absorbent 80 % du budget.
Si ces travailleurs produisaient pour
la vie... Mais alors ces richesses se¬

raient invendables ! Et ceci explique
cela !
Mais les armes sont des marchan¬

dises ayant un. caractère très particu¬
lier. Aucun cours n'en fixe la valeur,
d'abord. Ensuite,,sur le plan national,
elles se donnent, se distribuent. Et,
d'Etat à Etat, se vendent toujours très
bien. C'est pour cette raison que les
Juifs et lès Arabes, quoique ne pos¬
sédant aucun arsenal, peuvent s étri-
per mutuellement avec une férocité
digne du plus pur patriotisme.
Ainsi, les époques de guerre et de

paix s'interpénétrent toujours, et, en

fin de compte, la préparation aux
conflits, locaux ou universels, forme
le plus clair de l'activité des travail¬
leurs.
C'est pourquoi M. Charles Wilson,

président de la Compagnie générale
d'Electricité, aux U.S.A., qui s'y corb.
naît fort bien en la matière, écrivait
en 1944 : « L'idée peut-être désa¬
gréable, mais, à travers les siècles,
la guerre a été inévitable dans les af¬
faires humaines comme force d'évo¬
lution (sic). Peut-être devrions-nous
même abandonner la forme phraséo-
logique d'économie de guerre et tPéco¬
nomie de paix, n !
Après cela, il ne nous reste plus

qu'à drer l'échelle!

POUR L'ENTRAIDE
Souscription en faveur

de Joyeux-Martin
DU 23-3 AU 10-5-48

Gll 100 ; Ledin, 200 ; Laurent, 100 ;
Dieudonné, 50 ; Groupe Colombes, 200 ;
Legrand, 200 ; Dr. Brechin, 200 ; Un
officier de réserve, 50 ; Chapelain, 50 ;
Poulain, 50 ; Guérin Ms, 240 ; Groiipe
Paris 13e, 700 • Vidal, 50 ; Torremaeha,
182 ; Victoire, 550 ; Marcelin, 50 ; Vin¬
cent, 100 ; Marthe, 20 ; Fifi, 20 ; Jam-
mes, 50 ; Mirande, 50 ; Estève, 750 ;
Minuti, 100 ; Moreau, 100 ; Bolumar,
100 ; Mongioii, 50 : Doupeux, 100 ;
Grodwohl. 50 ; Un camarade, 100 ;
Guillen, 2Q ; Primert, 100 ; Groupe Mon-
treuil, 150 : Allies, 50 ; Lacaze, 50 ; Fifi,
50 ; Membrado, 50 ; Legûuffin, 50 ;
Noël, 100 ; Peremguez, 50 : Cerda, 50 ;
Salvador, 100 ; Un libertaire. 50 ; In¬
connu, 1.000 ; Breux;, 200 ; De Multjer,
118 ; Collet, 100 ; Pardo, 500 ; Léger,
120 ; Legrand, 100 ; Iloudeville, 100 ;
Terrier, 60 ; Serigne, 50 ; François G...,
20 ; La font. 100 ; Ferrier, 100 ; Renau-
deau, 100 : Chazal. 100 ; Derigon, 100 ;
Faydet, 100 ; Un vieux communiste, 50 ;
Gravot, 80 ; Myrrha, 60 ; Groupe Go-
lombes, 100 ; Brirot, 100.

VIENT DE PARAITRE ?

Face au PuLîi©
de HAN RYNER

Lê prince des conteurs fut un orateur
prestigieux. Voici le 1er volume 1901-
1919, de ses œuvres oratoires, celles au
moins qui, par un hasard heureux pour
nous, purent être recueillies. Le verbe
rynérien fait étinceler chacune des fa-
çettes-de la pensée richement multiple
et résout, éclairés sous un jour nouveau,
problèmes littéraires ou philosophiques.
Qn retrouvera à leur place telles cause¬
ries classiques sur Jules Renard, ou sur
Ibsen; on participera à telles manifesta¬
tions, peu connues, pour « Vive la
Roy ! » ou pour Balzac, Verlaine, Ros-
ny aîné, Edouard Dujardin, Jacques Fré-
hel ou Gabriel Belot; on entendra l'écho
des acclamations héroïques au banquet
du « Prince des Conteurs ». Han Ryner
s'explique sur l'art oratoire ou plutôt
sur ses propres dons et le travail auquel
il les soumit.

Le volume avec un portrait de Han
Ryner, par le peintre-graveur Gabriel Be¬
lot, 222 fr. franco.

SERVICE DE LIBRAIRIE
BROCHURES D INITIATION

F.A. : Les Anarchistes et le Problème
Social. 15 fr.; Les Anarchistes et l'activité
syndicale, 15 fr. — P. Besnard : Le Fédé¬
ralisme Libertaire, 10 fr.; Le Problème
•des salaires. 12 fr. — A. Bontemps : L'Es¬
prit Libertaire, 5 fr — A. Lapeyre : Le
Problème Espagnol, 12 fr — E. Rotot : Le
Syndicalisme et l'Etat, 12 fr. - R. Rocker,
De l'Autre Rive. 3 fr — 0. Fouyer : Ré
flexions sur un monde nouveau 5 fr. —

Barbedette ; Pour la Justice Economique
10 fr' — E. Rothon : La Politique êl 1er
Politiciens. 15 Ir. — Beliamy : Parabole
du Réservoir d'Eau 3 fr. — C. Bernen :
La Société sans Etat, 20 fr. — Michel
Bakounine : L'Organisation de l'Interna¬
tionale, 5 fr. — Rhillon : La Ligne du
Progrès et l'Interprétation Marxiste. 3 fr.
E. Reclus : La peine de mort : 3 fr. —
C. A. A. B. : La Bulgarie Nouvelle Espa-
gie, 25 fr. — Pierre Krepotkine : 1.'Anar¬
chie, son Idéal, sa Philosophie : 20 fr.

ETUDES SOCIALES

Voline : La Révolution Inconnue, 270 fr.,
— Bakpunine : La Révolution Sociale et
la Dictature Militaire, 165 fr. — Confes
sion (1857) 150 fr — Kropoïkine: La Grau
de Révolution. 30 fr.; L'Elhique. 180 fr. —

E. Reclus ; Le Mariage, 12 fr. — Prou-
dhon : La Guerre et la Paix, 500 fr„ La
Justice poursuivie par l'Eglise. 350 fr.,
La Révolution Sociale, MO fr.; Letrres
aux Propriétaires, 300 fr. ; Principes d'Or¬
ganisation Politique, 300 fr — F. Pellou.
ti.er h Histoire des Bourses du Travail,
150 fr. — P. Delesalie: Les Bourses du Tra.
vall 25 fr — Glaraz J. ; La Révolution
Prochaine, 60 fr — Lissagaray ; Histoire
de la. Commune, 300 fr. — P. Besnard :

L'Ethique du Syndicalisme, 60 fr. — James
Bumham : L'Ere des Organisateurs. 200
fr. — J. Duboiri : Economie Distributive,
75 fr. — Loruiot ( Crimes et Société. 80 fr.;
Lès Crimes de la Colonisation. 15 fr.: Bar
barle Allemande et Barbarie Universelle.
75 francs : E. Reclus, 30 francs ; Educa¬
tion Sexuelle et Amoureuse de la Femme,
120 francs. — G. Bechara : Le Marxisme
après Marx. 120 fr - G, Sorei .- Ré

. flexions sur la Violence, 200 fr _ E Bertiv
Guerre des Etats et Guerre des Classes.
150 fr.; Du Capital aux Réflexions sur
la Violence. 120 fr — Kaminski : Bakou-
nfné 120 fr. — Ham Day ; Francisco Fer¬
rer. 30 fr — F. Planche : Louise Michel.
150 fr. — Sainte-Beuve : Vie de Proudhon.
180 fr. — Devaides ! La Maternité Cons¬
ciente. 50 fr — J. Marestan ; L'Education
Sexuelle, ISO fr. - Paul aille La Grande
Mélamorphose 100 fr — 8.A.T. ; Gram¬
maire Ëspêrantlste 75 fr. — s. Faure :
Mon Communisme, 900 fr. — Kropoïkine 1

Autour d'une Vie 3O0 fr.

EN ESPAGNOL

Kropotklne .-' El Apoyo Mutuo. 220 fr. -
G. Ollvan t Rnirinnéero de la Lihertad.
75 fr. - PradaS : La Crisls del Socia
Ulule. 50. fr. ; La Révolucion y èl Estado

100 fr.; Libro de oro de la Revolucton Es-
panola 100 fr.; Guerra Civile iîo fr -

Multatuij .- Paginas Sèlecta. 35 fr — Gon-
zaiës pradas ; Antologia de Pensamlentos,
30 fr.

SCIENCES - SOCIOLOGIE

Buchner : Force et Matière. 180 fr. —

Haeckel; Histoire de la Création. 360 fr. —

Darwin : L'Origine dès Espèces. 250.fi1 —

T H. Huxley; Du Singe â l'Homme, 120 fr. ;
Moïse ou Darwin, 50 fr. — Lahy Du Clan
Primitif au couple moderne. 50 fr - A.
Jougnne : Une Expérience d'Education
Nouvelle 50 fr. — Cullhermet .- Le Milieu
Criminel 60 fr.; Comment on devient cri¬
minel, 60 fr

REVUES

Plus Loin, 25 fr. le numéro (1 et 2). —

La Révolution Prolétarienne 30 fr le nu
méro. — L'Idée Libre, 20 fr. le numéro.

LITTERATURE

A. Koestler ; Le Zéro et l'Infini, 180 fr.;
Croisades sans Croix, 16O fr.. La Lie de la
Terre, 240 fr., Le ïogni et le Commissaire
180 fr ; Un Testament Espagnol. 180 fr.; La
Tour d'Ezra. 270 fr _ H. Poulaille :
L'Enfantement ne la Paix. 150 fr ; Le Pain
Quotidien. 180 fr - A. Patorni Les Fé
condations criminelles, 75 fr - Oaltier-
BoisSiére ; Mon Journal pendant l'Occupa¬
tion. lio fr,; Mon Journal depuis la Libé
ration. 110 fr.; Mon Journal pendant la
drftle de Paix. Un fr.; Les Trois Héros
180 fr. — A Sergent ; Je suivis ce mau
vais garon. 110 fr. — w. Bussel : Vent
d'Orage,.275 fr — Ciro Alegria : La Sym
phonie Péruvienne. 300 fr. - J. Albtrny :
I.és Coupables. 180 fr. — Devaides Des
Cris sous la Meule, 40 fr - J Blanc :
Confusion de peines. 200 fr.; Joyeux fais
ton fourbi 200 fr. — L Lecoln • De Prison
en Prison. 160 fr — j Humbert .• Sous la
Cagoule, 50 fr; Eugène Humbert, sa vie,
son œuvre, 350 fr. — Han Ryner : L'Amour
Plural. 50 fr.: Les apparitions d'Ahasvérus
50 fr.: La Vie Eternelle. 50 fr-, Clicrc Pu*
celle de France. 50 fr.: L'individualisme
dans l'Antiquité, 30 fr. ; Crépuscule, 190 fr.;
Dans le Mortier, 130 fr. : Amant ou Tvran,
120 fr. ; Songes perdus. 190 fr. : La Soufane,
et le Veston. 120 fr.; Bouche d'Or. 120 fr.;
Le Spbynx Rouge. l-?o fr. : Les Esclaves,
15 fr ; Jusqu'à l'âme, 19 fr.; Petite Causerie
sur la Sagesse .25 fr.: Déterminisme ou Li¬
bre Arbitre. 15 fr : Le Père DlOffêm . 50 f. —

R. Bonnet ■ A l'Ecole rie la Vie l(*l fr —

Jules Vallès; L'Enfant. 8 5fr.: Le Bâcheller.
85 fr : L'Insurgé 85 fr — Vigne ri'Ooion ;
Pages Rouges, 50 fi' - R. As=o ("han
sons sans Musique. 195 fr - David Rous-
set : L'Univers Concentrationnaire. 50 fr.,
Les Jours de Notre Morf, 400 fr, - Ga¬
briel Ciroud : Paul Robin. 15O fr. _ Sac.
co et Vanzettî .- Lettres 180 fr — Traduc¬
tions de A Robin : Poèmes Hongrois ri'A 'y
30 fr ; Poèmes Russes de Boris Pasternak.
30 fr. — Eugène Kogon : f.'Enfer Organisé.
300 fr — Victor Alba l'oisoninn Esua
gnoie, 140 fr. E. Planche s DUrélle,
150 fr.; Louise Miçhel 150 tr. — Loruiot r

Fleur de Poisse, 120 fr. — Jeanne Humbert!
Gabriel Gérouri 50 fr. ; R. Wagner : La
Tétralogie : 250 fr.

DOCUMENTATION ANTIRELIGIEUSE

V. Hugo : Us vendent Jésus-Christ, 20 fr.;
Le Christ au Vatican, 10 fr. — Han Ryneri
Les Cruautés de l'Eglise, 20 fr ; Les Lai¬
deurs de la Religion. 25 fr.; L'Eglise de¬
vant ses Juges, 75 fr. — Dr Spehi ; La
Création, 50 fr.; Lourdes et la Sugges'ion,
50 fr. — 0. Turmei 1 La Bible Expliquée,
60 fr.; Le Suaire ne Turin, 40 fr., Les Re¬
ligions, 60 fr. — P.-J. Proudhon: Le Chris¬
tianisme et l'Eglise. 20 fr.; Dieu, c'est le
Mal 20 fr — L. Fraterreto ; Les Progrès
du Christianisme. 15 fr.; Sottises et Er¬
reurs du Catéchisme, 30 fr. — Dr zetten 1
La Tyrannie Cléricale, ib fr. — Moutier-
Roussel ; Le Christ a-l-il existé 1 50 fr. —

S. Faure ; Les Douze Preuves de l'Inexis¬
tence de Dieu, 10 fr.; La Fausse Rédemi>
tion. 10 fr.; L'Eglise a menti. 40 fr.; La
Naissance et la Mort des Dieux 40 fr.; Le
Dieu que je nie et Combats, 4 fr — Vo|.
taire Ecrasons l'infâme, 60 fr. — Cotte-
reau : La Cité sans Dieu. 50 fr — Holbach;
Traité des 3 Imposteurs, 60 fr — Leasing.
L'Irréligion de la Science, 120 fr. — J.
Most ; La Peste Religieuse, 5 le. — J. Bos¬
su ; Le Chris: Légendaire n'a jamais exls
té, 5 fr,; L'Eglise et la Sorcellerie, 40 fr.
- Cetremoy : Religion et sexuallsme, 75 fr.
— Ghamilly : Lettres d'amour a'une Reli¬
gieuse, 60 fr. — L. Tailhade : Les Diaco-
nales. 15 fr. — J. Claraz : La Faillite des
Religions. lOO fr. — C.W. Foote : Histoire
des Vierges mères. 40 fr. — P. Langevin 1
La Libre Pensée et la Science, 15 fr — Q.
Manool : Une Sté Secrète catholique, 15 fr.
— R.-O, Ingersoll: Qu'est-ce que la Religion?
15 fr - n Martin : La tyrannie des Prê¬
tres. 15 fr — Abbé Daniel ; Le Baptême
de Sang, 15 fr. — Haeckel : L'I-lomme ne
vient pas (le Dieu, mais du Singe, 20 fr.
- E. Herrlot : Michel Servet, 15 fr. —

J. Marestan ; L'Xmpudlcllé Religieuse, 60
fr. — Loruiot ; Les Jésuites. 25 fr.; L'Egli¬
se contre les Travailleurs, 30 fr.; Dieu re¬
connaîtra les Siens, 60 fr. ; Mon Royaume
n'est pas de ce monde, 50 fr.; L'Egillse et
la Limitation «es naissances, 30 fr.; Les
Livres Secrets des confesseurs. 200 fr.; Lés
Secrets (leç Jésuites, 15 fr.; Pour ou con¬
tre la Franc-Maçonnerie, 30 fr.; Lourdes,
90 fr.; La Bible Comique 150 fr.; La Vie
Comique (le Jésus, 150 fr : L'Eglise et
l'Amour, 50 fr — E. Renan ; Souvenirs
d'Enfance, M fr. — Jean Cottereau. L'Egli¬
se et Pêtaln, 120 fr. - Diderot : La Rell-
Rieuse, 150 fr - Mussolini : L'Homme et
la Divinité. 20 fr. — Loruiot : L'Eglise et
lu guerre, 60 fr. ; T,es Crimes de l'Inqui¬
sition. 25 fr - S. Faure ; L'Imposture
Religieuse, 230 tr.
Pour les trais d'expédition, joindre

12 tritncs par livre et 4 francs par bro¬
chure. plu» to francs par envoi recom¬
mande,
Noue ne rependrons pat des pertes pos¬

tales si le colis n'est pas recommandé.
Etivoyer les funds a loulin Hubert, 145,

quat de Valmg, Pdril-10'. C.C.P. 55él-7«
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La Soildorilé EEiiler-SioIine pendant la guerre
44

J'AI CHOISI LA POTENCE

L allemandes en novembre 1941, et chef de l'armée de la « Libération » russe destructions matérielles, aurait pu en-
jusqfu'à son exécution en 1946 à Moscou, sont d'un grand intérêt. Elles traîner leur propre chute.

ES confidences du général soviétique Vlassov (1), capturé par les armées camp opposé qui, tout en diminuant les traîné une existence misérable, tout en* *-•*——— • ■ •' •' 1. — essayant de reprendre une activité po¬
litique contre le régime des Soviets.
En 1929, il est entré en contact avec un
agent du 4" bureau de l'Etat-Major de
l'Armée Bouge. »
L'ancien général tsariste devient agent

du Guépéou qui l'envoie près de Vlas¬
sov. Un jour, la Gestapo l'arrête et le
soupçonne, mais Vlassov garantit pour
lui. Relâché, Kozlovsky assure la liai-

montrent la parenté des systèmes politiques et économiques du III® Reich
et de la Russie stalinienne. Elles retracent en même temps la solidarité intime des
deux systèmes pendant la guerre de 1941-45.

Entente communazi avant
1933...

Quand Staline informe la Ges¬
tapo

La collaboration des mouvements bol- En plus de cela, la dictature stali-
ehevik et nazi existe depuis l'autre nienne a dénoncé les desseins de l'oppo-
guerre. Le national-communisme russo-
allemand de l'époque Radek-Schlageter
n'était qu'une étape de cette collabora¬
tion. Le sabotage ç^alinien de toute ré¬
sistance antifasciste ouvrière en 1933,
lors de la prise de pouvoir par Hitler,
en était une autre. Staline préférait
ouvertement un régime Hitler à tout
mouvement révolutionnaire en Allema¬
gne.
Un tel mouvement aurait pu ébranler

le statu quo en Europe et, par consé¬
quent, le régime stalinien. La dictature
hitlérienne, par contre, ne pouvait que
consolider les positions autoritaires en
Europe et, par conséquent, aussi les po¬
sitions intérieures de Staline, et elle les
a effectivement consolidées.

...depuis 1933.

Le général soviétique Krivitsky, dans
son livre « Agent de Staline », avait
révélé les rapports secrets entre les dic¬
tatures depuis 1934. La répression con¬
tre la fraction Roehm en juin 1934 a
servi d'exemple à la répression stali¬
nienne' contre la fraction Zinoviev en

1S36. Depuis 1933, le Gouvernement de
Staline a entretenu les meilleurs rap¬
ports avec celui de Hitler et a renoncé
à la reconstruction du PC en Allema¬
gne. Les cadres de celui-ci ont été uti¬
lisés à un simp'e travail d'espionnage
au profit de l'URSS.

Hitler, Staline et "tous les autres maî¬
tres des régimes d'oppression étaient
décidés à éviter les erreurs commises
par les dirigeants de 1914-18 (Kerensky,
Ludendorff, etc.).
Atflsi s'explique le sabotage direct de

tout mouvement oppositionnel — mili- _ __

taire, politique ou populaire — en Aile- gon secrète entre l'armée Vlassov et
magne par les Allies et, en Russie, par ]es autorités soviétiques, et avant la fin
les autorités allemandes occupantes. (je ia guerre, avec un laissez-passer
On peut en tirer des enseignements établi par Vlassov, il retourne en Rus-

sition militaire allemande contre Hitler,
craignant que la révolution de palais „

des généraux puisse, comme en 1918, quant au déroulement de la prochaine sie Soviétique.
j ' î i . : z_:_ fnmmiP nniu

• ••pendant la guerre

La période du pacte germano-russe
n'était pas la dermère phase de l'en-
tr'aide réciproque des deux systèmes
d'oppression. Cette solidarité devait se
prolonger au delà du 21 juin 1941 et
pendant toute la guerre.
Ainsi, le gouvernement stalinien n'a

rien fait pour ébranler le moral des
soldats allemands ; au contraire, par
une série d'actes de sauvagerie et par
toute sa politique barbare, il a ren¬
forcé le chauvinisme allemand, pro¬
longé la durée de la guerre et augmenté
le nombre des victimes de part et d'au¬
tre.

déclencher une révolution des masses.
Staline préférait, même et surtout pen¬
dant la guerre, un régime nazi solide
à tout désordre social. C'est pourquoi
le Guépéou, informé des préparatifs des
généraux allemands contre Hitler, a
communiqué ces plans à la Gestapo et
a ainsi contribué à leur échec (20 juil¬
let 1944).
Hitler a agi de la même façon. De

larges masses en Russie et surtout en
Ukraine attendaient en 1941 leur « li¬
bération » par les armées allemandes.
Elles ont été accueillies par les mitrail¬
leuses de la Gestapo (accueil semblablè
à celui que le Guépéou a réservé en
1945 aux ouvriers allemands, autri¬
chiens et hongrois qui espéraient leur
« libération » par l'Armée Rouge).

Quand Hitler informé le Gué¬
péou
Hitler a refusé tout soutien sérieux

aux mouvements russes, ukrainiens et
autres qui allaient se déc encher contre
le régime de Staline ; il exigeait leur
soumission totale au Reich, sans leur
faire la moindre concession d'autono¬
mie nationale. Il rejetait toutes les pro¬
positions de Vlassov, tendant à la pro¬
clamation d'une « Russie nationale et
libre ». Au contraire, il dénonçait ce
mouvement directement à la Guépéou,
en chargeant en 1943 Ribbentrop d'in¬
former Mme Kolontaï, l'ambassadrice
bolchevique en Suède, que lui. Hitler,
serait prêt à livrer à Staline les émi
grés russes engagés du côté allemand,
en échange d'une paix séparée.

Leçons

Hitler, comme Staline, préférait le
«statu quo» politico-social à tout mouve¬
ment subversif qui aurait pu entraîner
des conséquences incalculables pour le
classes dominantes. Staline, comme
Hitler, préférait faire des hécatom¬
bes de soldat^ et de civils que de favo¬
riser une révolution de palais dans le

F. A.
Fédération Anarchiste

145, Quai de Valmy, Paris, X*
Métro : Gare de l'Est

Permanence tous les Jours de 9 h. à 12 h. et de 14 h. 4 19 h., sauf le dimanch
1» REGION

Le Havre. — Les camaranes du Havre et
des environs, désireux de militer activé-
ment, doivent se mettre en relation avec
le camarade Henri Houdeville, 3, rue Ras-
pall, Le Havre.

2» REGION

Parïs-Ept. — Réunion de tous les mili¬
tants, 41. rue Pétion, conférence. Or¬
ganisation de la Bibliothèque le jeudi
90 mai, à 20 h. 30.
Paris-Ouest. — Café Le Balagny, 79. av.

de St-Ouen, i®r étage (métro ■ Guy-Mo-
quet) réunion le vendredi 21 mai à
SO h. 45.
Présence de tous les militants.
Pans-14 — Le Groupe est tormé
Pour renseignements et adhésions, écri¬

re : Cercle d'Etudes Sociales, 26 bis, rue
Didot Paris (I4f)
Argenteuil. — Réunion du groupe le sa¬

medi 22 mai à 20 h. 45. salle de la Pensée-
Humaine, 42. rue de Paradis.
Ordre du jour : Réorganisation du

groupe
Bougivai et région. — Permanence cha¬

que dimanche de 10 à 12 h., au café des
Nations. Croissy-s-Selne
Carrières. — Dimanche 24 mai à 15 h.

— La Commune de Paris, par Joyeux
Colombes.. — Les adhérents et sympa¬

thisants sont, invités à assister à la réu¬
nion éducative qui aura lieu le 22 mal, à
20 h. 30 au café Presle, 10, rue de Paris.
Libre discussion. Librairie et bibliothè¬

que.
Gourbevoie La Garenne. Puteaux, Neuil-

fy. — Réunion les 1er. 3' et 4' lundis,
soussol, 38. rue de Metz. Courbevoie.
jouy-en-josas Bug. - Les camarades de

ces localités sont invités à se mettre en
relation avec le Groupe de Versailles,
Café, 23, rue Montbauron, Versailles, en
vue dil la formation d'un groupe dans
leur totalité.
L'Hay-les-Roses. — Le Groupe tic l'Hav-

les-Roses est en voie de constitution
Pour renseignements et adhésions écrire
au Secrétariat du Secteur Paris Sud .

Jean Griveau, 6. Impasse Prévost, Pa¬
ris (13").
Livry-Gargan. — Réunion du groupe les

î« et 4® lundis à 21 h., salle des Réunions,
mairie de Livry (autobus 147)
Montreuil-Bagnoiet. - Réunion tous lee

mercredis a 20 h 30 café du Grand Cerf
(premier étage), 171 rue de Paris. Mon-
treuil.
Villeparisis. — S'aoresser aux vendeurs

du « Lib ■ chaque dimanche, place du
Marché

4' REGION

Brest, — Pour tout ce qui concerne la
propagande de Brest, prendre note de la
nouvelle adresse s Le I.ann Auguste, chez
Mme Person. 37 rue Turenne. Brest
Groupe Anarohiste de Trelazt. — Réunion

du groupe le samedi 22 mai à 21 heures
à la salle de la coopérative.
Pour tous renseignements s'adresser ou

écrire à Pierre Le Roux, 10, rue Jullen-
Rlotteau, Trélaze.

7" REGION

Ciermont-Ferrand. — Permanence chaqiie
Jeudi de 20 h. 30 à 22 h., 9, rue de l'Ange
Prendre note, que tonte correspondance
intéressant le groupe doit être adressée dé¬
sormais à René Vivier, permanence des
Amis de E. Humbert, 4, avenue des Etats-
Unis. .Ciermont-Ferrand.
Limoges. — Réunion du groupe Liber,

taire, tous les premiers JeudU de chaque
mois, à 20 h. 20, salle Petit-Paris, avenue
Gartbaldl,

8 REGION

Congrès régional. — Le congrès de la
8e Région aura lieu à Lyon le dimanche
30 mal à partir de 9 heures au local. 60.
rue Saint-Jean. Ont été avertis les groupes
de Lvon-Oentre. Lvon-Vaise Saint-Fons.
Saint-Etienne, Roanne, Romans. Oyonnax,
Bourg, Grenoble Thonon-les-Batns .et Les
Houches.
Les groupes qui ne l'ont encore fait sont

priés d'écrire de toute urgence au secré¬
taire nour confirmer l'envoi dp délégués au
congrès. Seuls assiteront au congrès les
membres de la F A. en possession de leur
carte 1948.

Lyon (Groupe Libre-Examen). — Perma¬
nence tous les dimanches de 10 h. à 12 h..
Café « Bon-Accueil », rue Buileau (angle
rue de Boûiiel). Adhésions, cotisations, li¬
brairie. etc.. Réunion du groupe dimanche
23 mal, à 10 heures.

9" REQI0N

Tonneins (Lot-et-Garonne). — Le groupe
Le Groupe Voline Informe les camara¬

des de la région de Tonneins qu'à l'occa¬
sion de la Foire du 22 mai un stand de
propagande libertaire et pacifiste sera ou¬
vert; choix important de journaux, bro¬
chures. livres libertaires et pacifistes.

12® REGION

sortie champêtre — Dimanche 23 mal
grande sortie chainpeire au « Moulin des
Aubes », au bord du Vidourh', à proximité
du pont de Lunel. Causerie par A. Lapey-
re Invitation cordiale è. tous Rendez:vous
à 10 heures.
Aix. - Réunions toiis les mercredis a

20 b 30 au bar des Facultés rue Vauvsnar-
gue (près la grande poste).
Vente de livres et brochures.
Arles. - Reunion du groupe tous le»

mardis, à 21 1t.. chez Boliv. 19. rue Mi
reille.
Avignon. — Tous les camarades d'Avi¬

gnon et de la région sont priés d'assister à
l'assemblée généiale qui aura lieu le di
manche 23 mai. A io heures, Brasserie Je
l'Horloge place de l'Horloge.
Ordre du jour très important Un pres-

qu'ils viennent nombreux à cette assem
saut appel est fait aux sympathisants pour
bjée

Bollène, saint-Pierre, La-Croisiere - Le
groupé est en formation. S'adresser â
Georges Sotlrios. cantine Monod, Saint-
Pierre deBoiiène.
Istres - Un groupe est constitué Lec¬

teurs et sympathisants, adressez-vous é
Clotaire Henez. 4 rue de l'Eglise
Réunion tous les vendredis à 20 h 30

Orange. - Permanence les 1»' et 2" lun
dis de chaque mots pour renseignements
ei adhésions, au Café de la Gare
Marseille. — Conférences publiques tous

les l" et 3» vendredis, à 19 heures, dans
la salle du « Bar Artistic ». 8, Cours
Joseph-Thierry Tous les sympathisants et
lecteurs du » Libertaire » sont Invités

— Réunion des militants tous les 2® et
4* vendredis à 20 h. 30. au local, 12, rue
Pavillon (2- étage) Présence de tous In
dispensable.
Marseille-St-Loun (Groupe Voline). — Les

réunions du groupe ont lieu tous les jeu
dis â 20 h 30 au local habituel (Café du
Centre (®r étage).

CERCLE LIBERTAIRE
DES ETUDIANTS

Mercredi 26 mai, à 21 h,. Maison dss
Sociétés Savantes (Salle G), ru« Ser¬
pente : Débat : « Terreur, Violence, Ré¬
volution, P»in« de mort »,

guerre et quant aux intentions impéria¬
listes de part et d'autre.

Nationalisations

La parenté des deux systèmes de ré¬
pression est assez connue. Cette parenté
existe aussi sur le plan économique. Le
in® Reich, comme d'ailleurs le capita¬
lisme mondial tout entier, se dévelop¬
pait vers la nationalisation complète des
moyens de production, vers un capita¬
lisme d'Etat tel qu'il existe déjà en Rus¬
sie.

Comme nous Je voyons, le program¬
me et les idées de Vlassov sont très
proches du bolchevisme- officiel ; conti¬
nuation des « conquêtes » staliniennes
sans Staline. Craignant la débâcle iné¬
vitable, il voulait sauver les privilèges
de sa classe. Ses activités et ses idées
peuvent nous éclaircir sur celles de cer¬
taines autres fractions de la bourgeoisie
russe, par exemple sur celle de la frac¬
tion Kravchenko.

Hitler répond : Non !
La politique suivie par l'impérialisme

L'occupation allemande en Russie allemand en Russie était basée sur les
ait reconnu ouvertement l'utilité de la principes de la colonisation totale. Onavait

nationalisation des terres russes ; « Les
généraux allemands, dit Vlassov,
étaient d'avis que les kolkhozes, qui ont
tellement bien servi à Staline pour ra¬
masser, au profit de l'Etat, les produits
agricoles russes, pourraient dorénavant

peut dire que cette politique a contri¬
bué largement à la défaite militaire de
l'impérialisme allemand :

« D'après Kozlovsky, écrit Vlassov
dans son journal, l'erreur principale

..
. . de Napoléon en Russie ne fut pas stra-

être utiles à l'Allemagne, qui a besoin tégique, mais politique. Si, après avoir
des mêmes produits ». traversé le Niemen,Napoléon avait pro-
Néanmo'ns, le gouvernement nazi clamé la libération des serfs russes,

s'est décidé — après la défaite de Sta¬
lingrad l — à répartir certaines terres
parmi les paysans russes :

» Le Dr Rosenberg intervint à son
tour. A mon grand étonnement, il dit
qu'au fond il partageait le point de vue
que les kolkhozes étaient plus utiles que
la propriété privée des paysans. Si le
gouvernement allemand adopte actuelle¬
ment une autre tactique, ajouta-t-il, c'est
pour des considérations purement poli¬
tiques. »
Comme Lénine et les bolcheviks, les

nazis limitaient provisoirement, et pour
des raisons purement stratégiques, leur
politique d'étatisation des terres.
Vlassov était « stupéfait du cynisme

de Rosenberg. »

Vlassov voulait une Russie
« libre »

La propagande stalinienne a présenté
Vlassov comme un général blanc. Vlas¬
sov n'a jamais été blanc ; il était bol¬
chevik et général d'état-major de l'Ar¬
mée Rouge jusqu'en 1941. Il était mem¬
bre de la nouvelle classe dominante
soviétique.
En tant que tel, il faisait partie de la

fraction qui pensait qu'une collabora¬
tion avec l'Allemagne pourrait garantir
l'existence de néo-bourgeoisie russe.
(Staline était d'ailleurs assez longtemps
du même avis.) Il s'agit là de divergen¬
ces au sujet de la politique extérieure à
suivre.

Ces divergences existent au sein de
toutes les classes dominantes. En réqi-
me totalitaire, elles se règlent par des
conspirations et des exécutions. A la
fraction « germanophile » en Duss'e,
correspondaient des fractions « russo-
philes » et « anglophiles » au sein de la
bourgeoisie allemande.
Face à l'avance foudroyante de l'ar¬

mée allemande en 1941, Vlassov, cap¬
turé, prévoit l'écroulement rapide du
stalinisme et se décide à la formation
d'un Conseil politique et militaire dans
le but de sauver « l'indépendance natio¬
nale », c'est-à-dire les privilèges de la
bourgeoisie soviétique.
Il envisage un « Etat russe uni et

libre », avec armée, marine, finances et
gouvernement, appelé « Soviet Narod-
nikh Atamanov ». Il désire le maintien
des conquêtes de la révolution bour¬
geoise (bolchevique) de 1917 : unité na¬
tionale, garantie de l'indépendance du
capitalisme d'Etat russe, continuation
du système stalinien sans Staline.
Cependant, il se heurte au ref-s ca¬

tégorique du gouvernement nazi et à ia
fraction blanche du tsariste Krasnov
qui préconise le démembrement de 1 »
Russie et le retour aux méthpdes féo
dales et colonialistes.
La fraction Vlassov était pourtant

plus forte que l'émigration blanche ;
elle s'av>puyait sur 250.000 hommes et
7.000 officiers de l'Armée Rouge, édu-
qués par le bolchevisme et engagés
« volontaires » dans les camps r' fa¬
mine. (Toutefois, on enregistrait déjà
à cette époque 25.000 déserteurs de l'ar¬
mée Vlassov.)
Vlassov était entouré par le colonel

soviétique Stroumi'ine, membre du PC
russe et commissaire politique de la
37® brigade blindée, et par Koslovsky.
Ces hommes étaient et restaient des
patrioties soviétiques. Stroumiline, de
son côté, pensait que le commande¬
ment actuel de l'Armée Rouge était
formé « de patriotes et de gens prêts à
sacrifier leur vie pour le bien de leur
patrie ».

Kozlovsky, agent de Staline,
l'appuyait

Kozlovsky, le véritable dirigeant poli¬
tique du Comité Vlassov, est un ancien
qénéra] tsariste et membre du parti
bolchevik depuis 1918. Voline écrit à son
sujet :

« Il y avait, en effet, à Cronstadt, un
ex-général tsariste du nom de Koz¬
lovsky. Ce fut Trotsky, ce grand res¬
taurateur des ex-généraux du Tsar en
tant que spécialistes, qui l'établit là
comme artilleur spécialisé... Ce Koz¬
lovsky ne joua aucun rôle dans les
événements de Cronstadt... » (Page 452
de la « Révolution Inconnue » de Vo¬
line ) ,

Voline semblait ignorer le rôle ulté¬
rieur de Kozlovsky.
D'après Vlassov, Kozlovsky s'est ré¬

fugié en 1921 en Finlande : Là, il a

ceux-ci n'auraient jamais soutenu le
gouvernement d'Alexandre dans sa lut¬
te contre la Grande Armée.

« Kozlovsky affirme que, si Hitler
avait décrété, dès son entrée en Russie,
l'abolition des « Kolkhozes » et avait
distribué les terres aux paysans, l'Ar¬
mée Rouge, composée actuellement en¬
core de 75 % de paysans, se serait dis¬
persée, comme en 1917, lorsque les pay¬
sans quittèrent les tranchées pour ren
trer chez eux et participer au partage.
Kozlovsky a ajouté avec beaucoup d'a¬
mertume que les promesses faites par
l'O.K.W:, par Goebbels et par Goering,
qui affirma'ent que les Allemands ve¬
naient en Russie pour libérer le peuple
russe de l'esclavage soviétique, n'a¬
vaient pas été tenues.

« Hitler ne veut que transformer la
Russie en une colonie, et lui imposer
des conditions de vie misérables qui fe¬
ront regretter au peuple russe le régime
sov'étique. »
Ainsi les soulèvements locaux con¬

tre le pouvoir central stalinien, les ré¬
voltes en Ukraine, dans le Don, dans
le Kouban et chez les Kalmouks n'ont
pas été appuyés par le militarisme al¬
lemand. Ces mouvements devaient bien,
tôt se transformer en résistance contre
l'occupation allemande.
Cependant, quand la débâcle de Sta¬

lingrad s'annonce, les maîtres alle¬
mands s'adressent à Vlassov : « Met¬
tez-vous à la tête d'une grande armée de
volontaires russes et participez à une
nouvelle tentative de dégagement de
l'armée von Paulus ». Le Paulus russe.
Vlassov devait aller sauver Paulus qui
allait devenir un Vlassov allemand: Il
était trop tard.

La fin

Depuis la défaite de Stalingrad, les
nazis espéraient une paix séparée avec
la Russie, pour continuer la guerre
contre les Alliés de l'Ouest. Les géné¬
raux allemands, par contre, désiraient
une paix séparée avec l'Occident pour
pouvoir continuer la guerre contre Sta¬
line. Les uns et les autres ont essayé
de se servir de Vlassov. général prison
nier de guerre et chef du Comité de
la « Libération » russe.

Ribbentrop, sur l'ordre de Hitler, en¬
tra en contact avec Mme Kolontaï, pour
lui promettre les têtes de Vlassov et
de ses soldats en cas de paix séparée ;
la fraction Rommel-Stulpnagel-Schulen-
bourg, par contre, invita Vlassov à par
ticiper à la conspiration contre te Fiih-
rer, lui promit la continuation de la
guerre contre Staline et lui assura la
direction d'un futur gouvernement russe
« libre ». Cette dernière perspective lui
plût évidemment, mais il s'abstint sur
le conseil de Kozlovsky.
Staline, informé par ses espions | r

mi les conspirateurs du 20 juillet, in-
forma, de son côté, la Gestapo, au su¬
jet des plans des généraux allemands
dirigés à la fois contre Hitler et con¬
tre Staline. •
On sait que tous ces plans du déses¬

poir ne se sont pas réalisés. Après l'é¬
croulement de l'Allemagne, Vlassov et
ses soldats ont été livrés par les Anglo-
Américains à leurs bourreaux. L'his
toire du général,qui croyait mieux com.
prendre la situation internationale et
les intérêts de la bourgeoisie soviétique
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IMAGES
la vie primitive

OUS pouvons donc maintenant
résumer ce que nous avons dit
de ces Esquimaux de l'Age de
Pierre, dont nous pensons

qu'elle apporte plus de bonheur que
ne le font les éléments correspon¬
dants de notre propre civilisation.
Un homme ne s'élevait en rien au-

tentait de conserver plus que sa part
devenait impopulaire.
Celui qui persistait dans son égoïs-

me, sa cupidité, son incurie pour le
bien général, devenait trop impopu¬
laire.
S'en rendant compte, il devait très

probablement s'en aller vers quelque

la bonne opinion qu'ils avaient de
lui. Son rang était déterminé par les
choses qu'il produisait et mettait à la
disposition de tous.
Son importance dans la commu¬

nauté dépendait de son jugement, de
son habileté et de son caractère, mais
surtout de son altruisme et de sa
bonté.
Ceux qui étaient utiles à la commu¬

nauté, qui en incarnaient l'esprit,
ceux-là étaient des « meneurs » (.lea
ders). Ce sont ces hommes que l'ex¬
plorateur civilisé et superficiel de ja
dis, ou l'habituel trafiquant, prenaient
pour des « chefs ».
Ce n'étaient pas des « chefs »

parce qu'ils n'avaient pas d'autorité;
ils n'avaient que de l'influence.

• Les gens suivaiènt leurs conseils
qu'ils savaient sûrs.
Ils les suivaient parce qu'ils aimaient

les suivre.
Naturellement, tout cela présentait

aussi un côté négatif.
L'égcfiste n'était pas aimé. Celui qui

dessus de ses compagnons, sinon dans autre communauté pour y recommen-
' ' ' - * *-

cer sa vie. Mais, s'il persistait dans
son comportement, et s'obstinait à de¬
meurer, il venait un moment où la
réprobation était unanime. Il réussis¬
sait ainsi à vivre pendant un an, peut-
être même pendant quelques années,
comme un indésirable parasite; mais,
à n'importe quel moment, la patience
de la communauté pouvait être à
bout, et c'est alors qu'on procédait à
l'exécution du fauteur de trouble.
Etant donné que bien peu de gens

comprennent le fonctionnement d'une
société anarchiste communiste, il est
nécessaire de souligner que la plupart
des difficultés au cours de nos discus¬
sions théoriques sur le communisme et
l'anarchie, ne se rencontrent pas dans
la pratique.
Dans l'organisation communiste

que nous sommes en train de décrire,
l'individu n'a pas besoin d'accumuler
des vivres, puisqu'il dispose du stock
de la communauté où il peut puiser
raisonnablement à sa guise. Il n'a pas
besoin d'acheter des vêtements, puis¬
qu'ils seront confectionnés soit par
lui-même, soit par quelque femme de
sa famille, soit, par quelque amie qui
sera heureuse de lui voir porter un
vêtement fait par elle, de même que
nombre de nos compagnes se réfouis¬
sent quand nous portons un vêtement
qu'elles nous ont tricoté ou une cra¬
vate qu'elles nous ont envoyée en
cadeau de Noël
L'individu n'a pas besoin d'accumu¬

ler de la richesse pour ses vieux fours,
puisque la communauté sera aussi
heureuse de se charger de lui quand
il ne pourra plus travailler qu'elle
l'eût été s'il n'avait jamais été capa¬
ble de travailler du tout, par exem¬
ple s'il avait été aveugle de nais¬
sance.
On retrouve pourtant dans ce com¬

munisme une des institutions commu¬
nes à notre société capitaliste, quoi¬
qu'elle n'y soit pas tout à fait aussi
nécessaire que pour notre âpre vie in¬
dividualiste : c'est une bonne chose
que d'y avoir une famille, parce que
vos enfants et petits-enfants pren¬
dront encore mieux soin de vous que
de simples amis.
Ce qui ressemble le plus à un pla¬

cement chez les Esquimaux de l'âge
de pierre, le bon moyen de se prém.Ur
nir pour ses vieux jours, c'est d'avoir
des enfants.
C'est pourquoi une veuve sans en¬

fant est dans la nécessité de se faire
aimer pour elle-même; tandis qu'une
veuve avec un enfant constitue un
parti enviable; et que, chez les peu¬
plades de l'âge de pierre du Corona-
tion Gulf, une veuve avec trois ou
quatre enfants serait l'équivalent new-
yorkais d'une veuve de millionnaire.
Si j'en juge d'après les années que

j'ai vécues chez ces Esquimaux, je
pense que le facteur principal de leur
bonheur résidait dans le fait qu'ils
vivaient selon la Règle d'Or.
On sent plus facilement qu'on ne

prouve pourquoi l'homme est plus heu¬
reux de vivre de façon altruiste quand
son altruisme est récompensé, plutôt
que de vivre égoistement quand c'est
son égoïsme qui l'est. L'homme, fon¬
damentalement, est un animal plus
coopératif que compétitif.
S'il a survécu en tant qu'espèce,

c'est peut-être plutôt grâce à l'entraide
mutuelle qu'à l'âpre individualisme. Ce
sont les forces de l'évolution qui, d'une
manière ou d'une autre, nous ont ap¬
pris à être « instinctivement » le plus
heureux des choses qui, à la longue,
procurent le plus grand bien au plus
grand nombre.
■ Mon espoir dans une vie meilleure à
venir, telle que j'en ai vu l'image dans
le passé de ces Esquimaux de l'Amé¬
rique du Nord, ne repose pas entière¬
ment sur une croyance aux recommen¬
cements de L'histoire. Il repose en
grande partie sur l'idée que prêcher la
Règle d'Or encore pendant un petit
nombre de décades ou de siècles fini¬
rait par la mettre à la mode, même
chez les Civilisés
Nous pourrions peut-être vivre aussi

heureux dans une métropole que dans
un village de pêcheurs, si nous pou¬
vions seulement remplacer un iiéal de
compétition par un idéal de collabora¬
tion.
Parce qu'il ne semble pas absolu

ment fatal et inéluctable que It
« Progrès » doive être l'ennemi d'une
vie meilleure.

VILHJALMUR STEFANSSON.
(Extrait de « A Treasury of Science »)

La Guerre
ou la Révolution
Quand., au hasard de la conversa¬

tion, on est amené à ■parler de la si¬
tuation présente et, en particulier, de
Véventualité de la guerre, on est
quelque peu surpris de constater cette
acceptation résignée du prochain mas¬
sacre par quantité de gens et si Von
tente de leur démontrer qu'il reste
tout de même une issue, une seule :
« La Révolution Sociale », alors on
reste pantois devant l'horreur et la
peur que ce mot leur inspire.
Ces hommes et ces femmes n'ont

pas suivi l'évolution; pour eux la Ré¬
volution c'est encore 1789, c'est la
terreur it les massacres ; ils n'ont pas
compris oit ils ignorent ce que c'est
qu'une Révolution Sociale. La Révo¬
lution Sociale, sans affirmer qu'elle
puisse se réaliser sans violences, puis¬
que les oppressés suppriment les pri¬
vilèges des oppresseurs, est le résultat
d'une éducation syndicale et d'une
prise de conscience par les prolétaires
devenus de réels militants syndièâlis-
tes.
C'est sur cette éducation des pïtiïé-

taires que doivent porter tous les ef¬
forts du syndicalisme révolutionnaire,
afin de dégager des masses le plus
grand nombre des meilleurs éléments
qui contribueront à étendre e' à déve¬
lopper au sein du prolétariat le sens
de la responsabilité, de l'entente libre
et qui, le moment venu, entraîneront
le peuple à l'action. C'est à ce mo¬
ment seulement que sachant ce qu'est
et doit être la Révolution Sociale, les
producteurs subjugués et spoliés par
le capitalisme, prépareront et réalise¬
ront la Révolution Sociale salvatrice
non pas par l'assassinat et la destruc¬
tion de toutes les richesses, mais par
une grève générale rapide vxpropria-
trice et une prise de possession et de
remise en activité non moins rapide
de tous les moyens de production au
profit de tous.

M. A.

que le Politbureau, s'est terminée, en
1946, au poteau. Un chapitre instruc¬
tif de la deuxième guerre mondiale était
clos.
La plupart de ces hommes ne sont

plus. Les uns ont été exécutés par Hit
1er, d'autres par Staline, d'autres par
les Alliés ; d'autres encore se sont sui¬
cidés. Les peuples continuent à souf¬
frir et commencent à comprendre que
tous ces régimes se ressemblent com¬
me une goutte d'eau à une autre. Ces
régimes dont Himmler disait, en mai
1943, à Vlassov, pour l'avertir :

« Vous, général, vous êtes habitué
aux pays où la police surveille tout de
près, même les désirs et les nensées.
Chez vous, en Russie, cela se fait aussi
bien que chez nous. »
Et ,en Russie comme chez nous, le

peuple profitera de la première occa¬
sion pour secouer un joug qui devient
de plus en plus insupportable.

GASTON.

(1) « Lee Confidences du Général
Vla6sov », Editions • Univers, Paris,
Octobre 1947.

Le Gêfant ; M. JOYEUX

Centr. du Croissant,
du * Croissant par!»-»

Fédération Anarchiste

Réunions Publiques et Contradictoires
2® REGION

PARIS-EST, Café-Restaurant, 41, rue Petion, Paris-11":
Le jeudi 20 mai, à 20 h. 30

FONTAINE
« Y a-til un oonformis anarchiste? •

CHATOU, salle des Fêtes :
Le vendredi 21 mai, à 20 h. 30

FONTAINE
« Face à la guerre, faire la Révolution »

RUEIL, salle Justice de Paix :
Le samedi 29 mai, à 21 h.

FONTAINE
La guerre est-elle fatale?

Comment l'éviter »

4® REGION
BREST (salle annoncée dans le quotidien IocaO s

Le Vendredi 21 Mai, 20 h. 30
■ La Commune de Paris et les Anarchiste* s

11® ET 12® REGIONS

TOURNEE ARISTIDE LAPEYRE

• NIMES, grande salle du Foyer Communal :
Le Lundi 24 Mai, 21 h. 30

« Non, il n'y a pas de Dieu »

e SAINT-GILLES (consulter les affiches) :
Le Mardi 25 Mai, 21 h. 30

a Vers le socialisme et la liberté malgré les politiciens »

• VAUVERT, salle Jean-Jaurès :
Le Mercredi 26 Mai, 21 h. 30

« Non, Il n'y a pas de Dieu »

a AIMARGUES, salle des Ecoles (derrière les Halles) :
Le Jeudi 27 Mai, 17 h. 30

« Non, Il n'y a pas de Dieu »

O PERPIGNAN (consulter les affiches) :
Le Vendredi 28 Mai, 21 h. 30
* Non, Il n'y a pas do Clou »
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qui veulent des chefs
A la S.A.B.E.L., ouvriers et chefs sont

à couteaux tirés. Et il y a de quoi.
Dans cette usine, pas meilleure et pas

pire que les autres, il existe un règle¬
ment intérieur. C'est légal. Seulement
voilà, le règlement n'a de valeur; sem-
ble-t-il, que pour les ouvriers Eux seuls,
par exemple, sont astreints â pointer —
donc à arriver à l'heure — eux seuls ne
doivent introduire dans' les ateliers « ni
vin ni spiritueux » car pour ce qui est
des chefs...
Mais n'anticipons pas. L'un des chefs

en question eut l'étrange idée, il y a
quelques jours, de se plaindre à la di.
rection du manque ce sanctions envers

LA FÉDÉRATION DES
TRAVAILLEURS DU RAIL
communique :

Devant les bruits qui circulent et les
pétitions qui sont présentées un peu par¬
tout, protestant contre le soi-disant re¬
classement adopté récemment par .le
fouvernement, et tendant à substituercelui-ci un super-reclassement, sous
prétexte de justice,
La F.T.R. déclare :

Qu'il est normal que les catégories de
personnel lésées se révoltent. contre les
injustices dont elles sont victimes; mais
que tout homme qui pense pouvait fa¬
cilement — et devait — prévoir ces in¬
justices.
Elle rappelle :
Qu'en 1946, tout au long de 1947 et

en mars 1948, elle a crié sur tous les
tons que le reclassement ne pouvait être
qu'une vaste fumisterie, basée sur la
crédulité et l'incompréhension humaines.
Qu'il s'agissait, là, d'une manœuvre pa¬
tronale et gouvernementale, destinée à
lasser la combativité ouvrière, manœuvre
appuyée par les valets stipendiés uu ca¬
pital-
Par ces pétitions, la F.T.R. constate

avec regret que les cheminots n'ont pas
encore réussi à acquérir la science de
leur malheur et n'ont pas encore su se
débarrasser du plus mesquin esprit de
jalousie, sur lequel comptent leurs ex¬
ploiteurs, pour les diviser et régner sur
eux.
Les propositions contenues dans ces

pétitions ne tendent qu'à briser un peu
plus l'unité du prolétariat des chemins
de fer.

Or, ce qu'il importe avant tout, c'est
de resserrer, c 'est de reformer cette uni¬
té, détruite par les politiciens du mor.de
ouvrier.
En conséquence, la F.T.R. ne peut

s'associer à ces protestations et main¬
tient fermement sa position, découlant
de la plus évidente justice :

Seule, la suppression de la hiérarchie
des salaires peut apporter un soulage¬
ment certain aux misères des basses
échelles et constituer un progrès hu¬
main. La suppression de la hiérarchie
des salaires fera disparaître les criantes
inepties sous lesquelles sont écrasés tous
ceux qui souffrent de la faim, à com¬
mencer par les auxiliaires, les manœu¬
vres, les hommes d'équipe.
La F.T.R. met en garde ses affiliés

et tous les agents de la S.N.C.F. contre
la bêtise qu'on veut leur faire commet¬
tre — peut-être sans s'en rendre comp¬
te — qui risquerait de créer à nouveau
des sectes de favorisés.
Nous sommes et nous restons pour le

droit à la vie pour tous, pour l'égalité,
pour la liberté économique, gage de tou¬
tes les autres.
Nous savons que ceux qui sont vrai¬

ment des hommes seront avec nous-
•Ce n'est pas par des' pétitions que

nous en sortirons, c'est par l'action.
Le Bureau de la F.T.E.

u
A la S.A.C.M. Arcueil, le patron, un

nommé Dunand, met en pratique une ex¬
cellente méthode d'épuration du per¬
sonnel.

Lorsqu'un employé ne lui plaît pas, et
que celui-ci tombe malade, il en profite
pour le licencier en cours de maladie.

Et l'Inspection du Travail de donner
son accord. Combien touchent-ils ces

inspecteurs du travail qui n'éprouvent
aucun scrupule à être les bons valets
d'exploiteurs comme cet odieux Du¬
nand ?

les retardataires ouvriers. Mal l'ut en
prit. Justement émus à l'annonce de cette
petite saloperie, les délégqés ouvriers dé¬
voilèrent, à qui de croit, l'existence
d'une buvette clandestine où ces mes¬
sieurs s'abreuvaient longuement Et cela
entraîna la bikinisation de la dite bu¬
vette.
Ce n'était qu'une escarmouche. Le dia¬

logue ciélégués-direction reprit, car l'af¬
faire avait fait du bruit, le bonhomme
en question passant pour un brave gar¬
çon aux yeux de quelques-uns. Les lan¬
gues se délièrent et.c'est ainsi que l'on
apprit l'étrange conduite d'un autre
chef préférant les femmes des ateliers
à l'exercice ce son travail honorifique.
Calomnie ? Que non pas. Les témoignar
ges se succédèrent, concordants. Les
Les vertus réagissent...
Après une entrevue quelque peu ora-

geuse, réunissant direction, cadres et
l'une des plaignantes assistée de son dé¬
légué, la direction a préféré passer
l'éponge. C'est une solution... mais une
solution qui ne convient guère aux ou¬
vriers. Se souvenant quelque peu de
leur histoire de France, ceux-ci ne tien¬
nent aucunement à voir renaître les
droits seigneuriaux, et le droit de
cuissage Ils ont tout ce même l'impres¬
sion que la révolution de 1789 a eu lieu,
que leur corps leur appartient — s.i peu
il est vrai — et que personne n'a à leur
reprocher d'arriver en retard puisque,
après tout, les minutes « d'oubli » ne
leur sont pas payées. Cela n'empêche pas
le boulot de « sortir », même lorsque les
chefs incriminés vont à l'abreuvoir ou
à la poursuite de quelque nymphe
émoustillante...

J. B.

ORGANE DE LP FEDERATION qNPRCHISTE
L'usine aux ouvriers La terre aux paysans

L indispensable majorité
I

L existe une situation paradoxale
au sein de la minorité de la
C.G.T. Aussi extraordinaire que
cela paraisse, il existe bien une

minorité et pas seulement une mi¬
norité artificielle dans la Centrale
syndicale stalinisée, minorité, non
seulement tolérée, mais encore
choyée et encouragée, car c'est elle
qui justifie la présence dans les
fonctions syndicales de renégats de
toutes les tendances ouvrières dans
le but de continuer l'illusion d'une
C.G.T. représentant toutes les
nuances de l'opinion syndicale.
Or, dans cette minorité, en

dehors des « sans partis conscients
et organisés », des renégats de la
Bataille Socialiste et' des débris
disparates de la 4* Internationale.
U reste de nombreux militànts
influencés par le syndicalisme révo¬
lutionnaire, il reste de nombreux
ouvriers pour qui la C. G. T. est
encore le moindre mal, il reste des
Syndicats et même une Fédération,
encore réfractaires à la colonisa¬
tion et influencés par les principes
du syndicalisme révolutionnaire.
Nous avons des amis qui nous

sont chers au Livre, nous leur
disons nettement, c'est à eux et

A chacun sa vérité
^ C'est une histoire toute simple qui
s'est déroulée, depuis son commence¬
ment jusqu'à sa conclusion, suivant un
scénario qui tend à devenir une cons¬
tante et je n'aurais pas abusé des colon¬
nes du « Libertaire », pour faire enten¬
dre la voix de la Confédération Natio¬
nale du Travail, si certaines circonstan¬
ces un peu particulières qui l'entourent,
ne me faisaient un devoir d'élever une

vigoureuse protestation.
C'est à Aimargues, dans le département

du Gard, en plein vignoble, que, vers le
15 avril, une grève agricole éclate. Un
Comité de grève est formé et il se com¬
pose de 5 C.G.T. et 5 C.N.T.
Bien que moins nombreux, nos cama¬

rades se montrent les plus actifs, rien là
que de très normal, d autant mieux que
notre camarade Elisée Perrier est Je prin¬
cipal animateur du mouvement.Il n'est point par habitude dans les mi¬
lieux libertaires ou syndicalistes révolution¬
naires, de tresser des couronnes à ceux
de nos militants qui mettent en applica¬
tion, par des actes, les idées qu'ils défen¬
dent, ils ne font que remplir leur devoir
d'hommes libres.

. Si je dis qu'Elisée Perrier a fait 5 ans
de réclusion, pendant la guerre, comme
objecteur de conscience, c'est simple¬
ment par hommage à la vérité et aussi
pour démontrer qu'un homme de sa
trempe ne peut être atteint par certains
procédés qui ne peuvent que salir ceux
de nos adversaires, qui les, emploient.
Aucune confusion possible entre l'ob¬

jection de conscience chez notre cama¬
rade, qui refusa de se faire assassin, avec
celle pratiquée par certains quakers, ou
autres pasteurs de n'importe quelle reli¬
gion, n'adoptant cette attitude que pour
complaire à leur Dieu, lequel, en échan¬
ge, doit leur assurer les félicités du
bonheur éternel, ce qui, tout compte fait,
est une excellente affaire.
L'attitude de Perrier lui valut la sym

pathie et le respect non seulement de
ses camarades d'idée, mais encore d'une
bonne partie de la population de sa ré¬
gion. La grève menee par un tel homme
avait donc toute chance d'aboutir à une
heureuse conclusion.
Un appel à la solidarité fut lancé par

la section syndicale C.N.T. auprès de
nos organisations et par la section C.G.T.
auprès des siennes propres. La pauvre,
oh ! très pauvre C.N.T. fit très rapide¬
ment parvenir une cinquantaine de mille
francs. La riche, la très riche C.G.T.,
elle, rassembla très lentement une di¬
zaine de milliers de francs. C'était le
torpillage du mouvement.
Il ne fallait pas, en effet, au moment

où la C.G.T. et le grand parti, qui en

Fe

est en somme le propriétaire, mènent une
campagne de propagande intense, en vue
de capter la confiance de la paysannerie,
que cette

_ grève aboutît ou, tout au
moins, qu'elle ne donnât que des ré¬
sultats médiocres de façon que la propa¬
gande n'en fût point gênée. Je vous di¬
sais bien que c était une histoire' assez
simple et que, par avance, il était facile
d'en prévoir le dénouement.
Tout cela donc serait assez banal si les
rocédés mis en action n'étaient parfai-
ement ignobles. Je ne conterai pas dans
le détail les diverses péripéties du mou¬
vement. Après cinq jours de parfaite en¬
tente entre les deux tendances, on em¬

ploya les moyens de division classiques.
A l'action directe, on proposa de substi¬
tuer l'arbitrage, et c'est là qu'entre en
scèqe un curieux personnage, le maire
d'Aimargues, en personne.

Si j'ai parlé assez longuement de Per¬
rier, je l'ai surtout fait pour m'épargner
une description détaillée de ce vilain
bougre qui en est l'antithèse absolue.
Ancien « anar », ancien syndicaliste ré¬
volutionnaire de la C.G.T.S.R.,' ancien
tout ce que l'on voudra, mais salaud de
toute éternité, élu maire en tant que
syndiqué à la C.G.T., c'est_ ce renégat
qui voulait se constituer l'arbitre du
conflit, poux le faire se terminer comme
l'on sait.
Nos camarades comprennent immédia¬

tement la manœuvre et eux qui, jusque-
là, avaient alimenté la caisse de grève,
puisque les autres ne recevaient rien, re¬
rusèrent de continuer de verser pour une
grève qui devenait une combinaison de
politique municipale. Cette belle équipe
administrative voulait tout simplement

que les sommes qui restaient détenues
par nos camarades de la C.N.T. fussent
versées pour payer les journées de grève
des travailleurs « volants », pour la plu¬
part des jaunes, qui ont tout fait pour
briser le mouvement.
Le Bureau Confédéral de la C.N.T.

consulté par Perrier lui avait conseillé
de conserver le reliquat des fonds qui ap¬
partient en propre à la C.N.T. et qui
pourra servir dans d'autres circonstances
où la solidarité sera appelée à jouer.
Alors on essaie de discréditer notre

camarade en l'accusant de détourner des
fonds dont seul il a le droit d'en discri¬
miner l'emploi. Cela voudrait être
odieux, ce n'est que ' ridicule. Ce n'est
plus le camarade Perrier qui est seul en
cause c'est le bureau confédéral, c'est la
C.N.T. tout entière qui, non seulement,
le couvre, l'approuve sans réserve, mais
encore le félicite pour toute son activité.
Tu voulais, camarade Perrier, être lavé

publiquement, par tes amis, d'ineptes
accusations. C'est fait. Permets mainte¬
nant que je dise deux mots à ton ma.
gistrat municipal,
A celui-là, comme conclusion de cet

article, je veux, au nom d'une expérience
de ces questions, qui déjà commence à
compter, lui tirer son horoscope. A cet
homme, qui n'a pas craint de souiller
l'idéal anarchiste, en se ceinturant le
bide d'un chiffon tricolore, je peux lui
prédire .que si ses amis d'aujourd'hui ar¬
rivent au pouvoir, ils auront tôt fait de
le rejeter comme malpropre après s'en
être servis. On sait épurer dans le Parti,
et malheur à celui qui a voulu s'en ser¬
vir, s'il n'est pas de pure obédience.

JACQUELIN,
Secrétaire général de la C.N.T.

€. M. T.
Confédération Nationale

du Travail
39, rue de la Tour-d'Auvergne, PARIS 9"-

Permanence tous les jours
de 9 à 12 h et de 14 h. 30 à 19 h. 30

sauf le dimanche

Centre Confédéral
de Formation Syndicaliste

RECAPITULATIF
DES CONFERENCES DE LA SAISON
Les camarades qui ont suivi le cycle des

conférences seront invités à intervenir.
Présence assurée des militants du Bureau

confédéral et du Centre de Formation.

S* UNION REGIONALE

Syndical des P.T.T. — Le secrétaire du
Syndicat des P.T T. de la 2® Région infor¬
ma les camarades Dostiers qu'une cerma-
nence se tient tous les Jours, à partir de
15 heures à la U.N.T. 39, rue de la
Tour-d'Auvergne. Paris (9e).
Une réunion de secrétaires de sections

de responsables a lieu tous les lundis, à
20 b. 30.
Une assemblée d'information les 2e et 4°

dimanches de chaque mois, A 9 heures.
Syndicat Industriel des Métaux. — Le

Congrès du S.I.M. se tiendra les samedi 29
et dimanche 30-mai. salle F., Sociétés Sa¬
vantes. 28. rue Serpente, (métro St-Michel
ou Odéon).
Note importante. — Les responsables des

sections syndicales d'entreprises et des sec¬
tions locales sont invités à retirer sans
tarder les rapports qui seront discutés au
congrès des 29 et 30 mai.

Des réunions doivent, être prévues par
ces sections le plus tôt possible, af,n de dis¬
cuter des idfférents rapports.
Syndicat du Bâtiment. — Assemblée géné¬

rale dimanche 23 mai à 9 h. 30, Restaurant
Coopératif, 15 me de Meaux (métro Colo¬
nel-Fabien).
Bâtiment. — L'assemblép générale se

tiendra le dimanche 23 mai, à 9 h. 30,
salle du Restaurant Coopératif. 15, me de
Meaux (métro : Colonel-Fabien)

Sébastien Faure
L'IMPOSTURE RELIGIEUSE

Nouvelle édition
230 fr. Franco recommandé : 252 fr.

Richard Wagner
LA TETRALOGIE

La Bible d'un Anarchiste
250 fr. Franco recommandé : 272 fr.

Syndicat des Cuirs et Peaux. — Réunion
d'Information ouverte aux Symjp»athisants,
Jeudi 20 mai à 18 h. 30 aux Deux Hémisphè¬
res, «5, Faubg. St-Martin, face à la mai¬
rie du 10".

LES AMIS
DU » COMBAT SYNDICALISTE »
DE LA REGION PARISIENNE

Le groupe des Amis du C. S. est consti¬
tué. Une permanence est tenue tous les
samedis de 15 à 19 h., au siège de la C.
NT.
Les amis du C. S. désireux d'oeuvrer au

développement de la presse confédérale
sont invités à adhérer au groupe
Cartes et timbres sont à leur disposition.
L'A.I.T. sera représentée au C. N.

de la F. T. R.

Réunion du comité provisoire de la F.
T. R. — A l'issue du conseil national de
la, F.T R. se tiendra la première réunion
du Comité provisioire de l'Internationale
des Travailleurs du Rail.
Syndicat industriel des métaux. — Le

Congrès du S.I.M. se tiendra le samedi 29
et dimanche 30 mal, salle F. Société Sa¬
vantes, 28, rue Serpente. Les sections syn
dlcales d'entreprises sont invitées à exami¬
ner sérieusement les diféfrents rapports
qu'elles doivent avoir en leur possession.

8e UNION REGIONALE

Lormont (Gironde), — Une bibliothèque
fonctionne. Elle tient à la disposition de
tous les camarades des livres éducatifs
•concernant la sociologie et la science des
revues, des romans. (Cotisation : 60 francs
par mois).
Pour tous renseignements s'adresser à :

Signagoga Roger, 62, r. du Port, Lormont

HISTOIRE
DE LA REVOLUTION

ESPAGNOLE
Le Mouvement Libertaire espagnol

C.N.T. en France entreprend la rédac.
tion et la publication de V « Histoire de
la Révolution Espagnole ». Ce lime ap¬
portera à tous ceux qui désirent con¬
naître toute la vérité sur ces événe.
ments une masse de documents de
grand intérêt.
Appel est fait aux camarades possé¬

dant des photos, gravures, affiches, bro.
chures. journaux et des rapports sur (es
comités révolutionnaires ou autres ayant
fonctionné en Espagne, ou susceptibles
de rédiger des notes personnel/les sur la
Révolution espagnole.
Envoyez, dès que possible, tout cour-

rier à Valerio Mas, 34, nid Sainte-
Marthe, Paris (10»).

(Suite de la 1™ page)

LETTRE DE BUGANY. CESAR
EMPRISONNE

A LA CITADELLE DE LILLE

Lille, le 9 avril 1948.
Monsieur,

Par un jeune soldat, le nommé
Lucien, celui-ci se trouvant ici à la cita¬
delle de Lille où il accomplit son service
militaire, j'ai appris que vous désiriez
faire ma connaissance.

Selon lui, il vous aurait parlé de l'af¬
faire dans laquelle je me trouve depuis
belle lurette.. Puisque vous seriez heu¬
reux d'acquérir certaines précisions sur
ee que j'ai vécu depuis mon incarcéra¬
tion, je veux bien satisfaire à votre désir
en vous exposant brièvement ci-dessous
quelques points caractérisant m.n empri¬
sonnement.

Je fus appelé sous les drapeaux aveo
la classe 46/2 à Arras. Je me présentai
sur les lieux conformément à la convoca¬
tion qui me fut donnée à domicile. Arri¬
vé là-bas, j'expliquai au commandant
qu'en ma qualité de chrétien je ne pou¬
vais partager ses sentiments pour ce qui
est de l'obligation du service militaire
ici en France. Etant, selon eux, réfractaire
aux lois ainsi instituées, je fus mis tout
d'abord aux locaux disciplinaires (ce fut
à Awas) où, après un séjour de qua¬
rante-deux jours, je fus remis aux mains
du tribunal militaire tài, à Lille. Natu¬
rellement, entre temps je subissais plu¬
sieurs interrogatoires parmi lesquels ce¬
lui du directeur de la police judiciaire
envoyé par le gouvernement français,
ainsi que celui du juge d'instruction
(oapitaine Dequivre), du Tribunal Mili¬
taire de Lille. 1

Le 13 janvier 1947, je fus incarcéré à
Loos-lez-Lille. Le 20 février eut lieu mon
jugement qui me réservait une peine de
dix-huit mois. Cette peine fut réduite à
treize mois et demi en raison, de l'accep¬
tation par le ministre de la Guerre.de
ma demande d'encellulement proposée
par l'administration de la prison de
Loos.

Une amnistie mise en vigueur au bé¬
néfice des délinquants (comme c'est la
ooutmne à chaque élection d'un nouveau
président) me permit de retrouver le
large, malhèureusement éphémère, car
cette liberté ne dura que vingt-deux
heures à peme.
Je fus de nouveau écroué à la caserne

Kléber, â Lille, après quoi je fus trans¬
laté à la citadelle où je suis encore au-
jourd 'hui• Là je subissais maintes épreu¬
ves à cause de ma constance dans la fidé¬
lité et de mon obéissance vis-à-vis du
Seigneur.
Parce que je ne voulais pas m'exposer

à un compromis quelconque, qui, macule¬
rait et ternirait le nom de Jehovah, on
tenta alors un moyen qui ébranlerait
l'esprit du plus dur, celui de m'exposer
à la nudité. On confisqua intégralement
mon habillement civil. Je restais dans
cette condition et en cellule pendant qua¬
rante-deux jours. Les effets me furent

militaire
remis au bout de trois mois. Le 17 no¬

vembre, ce fut encore un « conseil de
discipline », sorte de jugement par les
autorités mêmes de la citadelle, qui fut
préparé dans le but de prendre une nou¬
velle décision sur moi. Le résultat fut
nul.'Depuis^ je demeure toujours en dé¬
tention preventive, attendant leur pro¬
chaine surprise. Comment cela se termi-
nera-t-il ? Je ne sais pas !... fie que je
sais c'est que le dossier me concernant
fut remis au Tribunal de Metz pour y
être étudié et que de là on l'a expédié à
Paris, devant le ministère de la Guerre,
qui doit décider définitivement. Ça fait
déjà un mois et demi que j'attends la
réponse.
En somme, résumons : Je crois que

théoriquement et vu la loi constitution¬
nelle, on ne peut plus m'infliger une pei¬
ne quelconque, étant donné que je fus
déjà condamné une fois et que c est le
même délit qui subsiste, c'est-à-dire « re¬
fus d'obéissance » (article 205). Dans le
cas contraire, je veux dire : arbitraire¬
ment, ils ne peuvent pas agir non plus,
s'ils croient être en République ' comme
ils disent. Soit ! nôus savons, nous, que
nous serons haïs de toutes les nations à
cause du nom de Dieu et Chi ' (Matth.
24-9) et que toutes ces choses nous arri¬
vent afin, que nous servions de témoigna¬
ges aux autres (Luc 21-12, 13). Mainte¬
nant je pourrai encore dire que la classe
46/2 est déjà démobilisée depuis le 15 fé¬
vrier. Quant à moi ça fait maintenant le
dix-septième mois que je suis enfermé.
J'espère quand même, par la grâce de
Dieu, persister jusqu'au terme de ma
peine. (Jacq. 1-12).
Mes amitiés pour vous.

BUGANY César.

1er MAI A MARSEILLE
La C.G.T. avait commercé ses mani¬

festations... en cassant la figure de n •
tre camarade Bruno Gianini, qui collait
les affiches du meeting C.N.T., le soir
du 29 avril. Notre ami avait commis
l'imprudence d'accomplir seul ce tra¬
vail. Courageux, comme chacun sait, ils
sont tombés à trois dessus. L'union lo¬
cale C-N.T. ne l'oubliera pas. Œil pour
œil...
Le 1er mai, défilé de carnaval sur la

Cannebière, avec mu que et flics I
Chars ad hoc et hymnes à la production.
1.000 malheure' parmi lesquels pas
mal d'enfants suivaient ou regardaient
ce cortège silencieux et 1 ' comme
un enterrement. On er"errait, en effet,
les revendi ations ouvrières.
Au même moment, 300 personnes

a sistaient au meeting organisé par h
C.N.T., au cinéma La Plame, beaucoup
n'ayant pu venir à cause ue la grève
des tramways. Les orateurs développè¬
rent, au milieu des applaudissements, les
positions de la C.N.T. et ses revendica¬
tions. Compte tenu des difficultés de-
transports urbains, une bonne journée
pour le syndicalisme révolutionnaire.

surtout à eux qu'Incombe la res¬
ponsabilité de_ la situation peu
brillante de leur Fédération.
Leur verbiage libertaire a bien

trop souvent servi à couvrir leurs
méthodes réformistes et leur exem¬
ple déplorable a donné à l'adver¬
saire, des armes qui n'étaient pas
toutes émoussées.
Us ont trop souvent justifié leur

faiblesse, par la nécessité d'éviter
le pire. J'entends encore un cer¬
tain nombre d'entre eux, nous dire
au moment de la création de la
C.N.T. que seule la nécessité de
préserver l'intégrité de leur Fédé¬
ration contre les entreprises com¬
munistes, les empêchait de rejoin¬
dre nos rangs. Or aujourd'hui, la
chose est presque accomplie, et si
leur Fédération est sérieusement
nenacée, cela tient à la mollesse
qu'ils ont déployée dans la défense
des principes; qu'ils ne s'y trom¬
pent pas « leur syndicalisme ali¬
mentaire » est dépassé. Les tra¬
vailleurs réclament autre chose,
et c'est une des raisons qui pous¬
sent ceux du Livre dans les bras
des Staliniens.
Aujourd'hui la situation syndi¬

cale est très claire ; il existe autant
de centrales ouvrières qu'il y a de
partis influents et c'est là que se
trouve le paradoxe.
Qu'une Fédération comme le

Livre, qu'un syndicat comme le
Syndicat des Correcteurs, que de
puissantes minorités comme celle
du Bâtiment voisinent et épau¬
lent les hommes de mains du
Parti Communiste dans la forma¬
tion d'une minorité artificielle et
toute de circonstances, que leur
présence dans ie pourrissoir stali¬
nien contribue à renforcer l'illusion
d'une C.G.T. indépendante, voilà
qui ne cadre guère avec ce que
nous savons d'eux, avec ce que le
mouvement ouvrier est en droit
d'exiger d'eux.
Il n'est pas possible par exemple,

que les correcteurs ne sentent pas
le caractère écœurant de leur cor¬
poratisme étroit. Composée de tra¬
vailleurs à culture élevée, ce syndi¬
cat pourrait être pour la classe ou¬
vrière toute entière* un réservoir
de cadres, d'instructeurs et de gui¬
des. Au rôle magnifique qu'avait
joué la Corporation du Livre dès
les premiers tâtonnements du Mou¬
vement ouvrier, ses membres ac¬
tuels semblent préférer un oppor¬
tunisme égoïste. Ce qu'ils ont voulu
sauver à l'aide de cet opportu¬
nisme est gravement menacé. Isolés
dans la C.GiT.. ils ne vont pas tar¬
der à voir celle-ci, niveleuse impi¬
toyable. saper à la base leur îlot
d'indépendance.
Chaque centrale fait la politique

du parti qui l'anime.
Dans toutes ces centrales, il

existe des minorités et ces mino¬
rités ont, un lien commun — le syn¬
dicalisme révolutionnaire. .. La

NOS REUNIONS
A DECAZEVILLE

Les correspondants ce la presse ré¬
gionale et le curé de Derazevilie ont
manifesté leurs sentiments devant l'at¬
titude exemplaire des jeunesses liber¬
taires de la conférence du 25 avril.
Ce fut une belle manifestation et qui

portera ses fruits. Le.problème ce l'Exis¬
tence ou de la Non-Existence de Dieu fut
posé par Aristide Lapeyre. Le curé de
Derazeville apporta longuement son
point de vue : pas une contradiction.
Le « Dieu » du catéchisme, mnnifeste-
ment indéfendable, il fallut bien se re¬
trancher derrière « La foi ».

La discussion fut cordiale d'un bout
à l'autre et les arguments présentés ont
certainement donné matière à réflexions
aux nombreux auditeurs — pour et
contre — qui emplissaient le cinéma.
Autre résultat ; la tenue de l'auditoire

a montré le visage sympathique et sé¬
rieux des libertaires à ceux qui, par
ignorance évidemment, sont trop sou¬
vent, les détracteurs de l'anarchisme.

A BOULOGNE-SUR-MER
Le tout, jeune Groupe Libertaire avait

il y a quelques mois, organisé une con¬
férence d'Aristide Lapeyre, affirmant
que la Société évoluait dans le sens du
Socialisme et de la Liberté. La critique
des diverses formes d'autorité avait
éveillé chez des auditeurs de toute caté¬
gorie — après longue et intéressante
discussion — le désir de connaître com¬
ment les anarchistes concevaient cette
société vers laquelle chacun se sentait
de vives aspirations.
C'est pour répondre à ce désir, mani¬

festé fréquemment à nos amis, que
Lapeyre donnait, le 7 mn.i. une confé¬
rence sur la Société Libertaire.
Personne ne fut déçu; ni le public par

'exposé chaud et précis d'Aristide La¬
peyre qui sut, à travers le déroulement
de la Révolution Espagnole de 1936 et
l'examen des conditions et moyens en
France, montrer en pleine possibilité
cette Société c<u Socialisme intégral, de
l'Anarchisme; ni le conférencier par la
qualité et l'importance d'un public averti
qui suivit l'exposé, pendant plus de
deux heures avec l'intérêt le plus mar¬
qué.
A la suite de cette conférence. le

Groupe Libertaire s'est enrichi de la
collaboration ce plusieurs nouveaux ca¬
marades et la sympathie manifestée par
de très nombreux « amis » qui permet
d'espérer encore mieux.

minorité de la C.G.T. est pins près
ou de la minorité F.O. ou de la
C.N.T. ou de certains syndicats
autonomes que de sa propre majo¬
rité.
C'est cette situation qui est

l'espoir de demain. U n'existe
« aucune possibilité syndicale » de
joindre la C.G.T. à F.O. ou à
d'autres centrales à moins d'un
accord négocié par lies partis poli¬
tiques qui les animent et par con¬
séquent l'unité telle que la récla¬
ment les. gribouilles.est politique et
non syndicale. Mais il existe une
unité possible, une unité propre¬
ment syndicale, une unité qui ne
dépend pas de l'humeur des politi¬
ciens, c'est celle q'ui rassemblera
les membres dispersés de la même
famille syndicale — c'est celle que
préconise notre C.N.T.
Les minoritaires de la C.G.T. le

comprendront-ils à leur tour ? Ne
sentent-ils pas la nécessité, l'ur¬
gence de forger un lien entre cette
même famille ? Ne volent-ils pas la
force que représenteraient tous les
syndicalistes révolutionnaires enfin
réunis ? Tous dispersés nous som¬
mes des minorités, tous unis et
face A LA DISPERSION des poli¬
ticards syndicaux, nous serions la
première force et le pôle attractif
des travailleurs actuellement dé¬
goûtés dlu syndicalisme.
Dans toute la France, des Ouvriers

préparent ce nécessaire Rassemble-
blement. La présence des cama¬
rades du Livre, des minoritaires de
toutes les Fédérations de la C.G.T.
est Indispensable à la réussite de
ce projet. Le moment est venu de
sortir des négations raisonneuses,
le moment est venu de « passer à
l'action ». Il ne s'agit plus de se
gargariser de phrases savantes. Il
faut construire le Syndicalisme d©
demain. U faut préparer la Confé¬
rence nationale de toutes les mino¬
rités de syndicalistes révolution¬
naires. Face aux morcellements
actuels, dégageons ensemble la
véritable majorité syndicale.

JOYEUX.

Charlatans
et publicité

(Suite la l1* page)
C'est elle qui vend, et ce sont les

consommateurs qui entretiennent ce
Moloch insoupçonné et insaisissable,
multiforme, épars, divers, attrayant,
prometteur, mais toujours trompeur.
Cette monumentale entreprise de

bluff scientifique, s'occupe de tout et
fait un appel constant et les élections
se retrouve partout. La politique y
sont une preuve éclatante de sa force.
On vote, non pour un homme ou une
idée ; on vote pour une affiche. Pour
celle qui se répète le plus souvent,
pour la plus belle la plus grande, et,
la récente foire italienne illustre par¬
faitement cet exemple.
Et ainsi, par force des choses, la

publicité a été amenée à déterminer
ce que l'on appelle « l'opinion ». Les
journaux les plus lus ne sont pas les
plus sérieux mais les mieux conçus du
point de vue publicitaire; ceux qui
connaissent le goût du morbide et du
sensationnel des foules, vendent du
papier en masse. Prenez la presse du
soir : France-Soir, Ce Soir, Paris-
Presse, l'Intran, voyez les titres; tous
les soirs, c'est la guerre, ou la famine,
ou la crise gouvernementale. Un titre
énorme ; dessous trois lignes qu'au
besoin on démentira demain. Cette1
presse pourrie, cette presse infecte
est capable de tout. Elle tient à sa
merci les foules abruties, forge l'opi¬
nion, décide de la guerre, de la paix,
des grèves, de la hausse ou de la
baisse. Et elle rafle des millions, en
assurant aux produits les plus mau¬
vais, aux charlatans de l'astrologie
ou des remèdes universels une
énorme publicité. Et elle vend ; elle
vend son papier sale. Car vendre
est l'impératif. Qui ne vend pas,
crève. Peu importe la camelote, ou
l'information. Et surtout, peu im¬
porte le client; ce gogo indécrottable
et prolifique, sera toujours attiré par
le clinquant, par ce qui hurle, ce qui
rutile, ce qui ronfle. Et il achètera
toujours, pourvu que la présentation
soit attirante et même si à l'intérieur
il ne trouve qu'un étron !
Commerçants, journalistes, fabri¬

cants, députés et ministres, voyantes
et. charlatans, marchands d'élixir et
marchands d'orviétans, d'influences
de consciences, de foie gras, de priè¬
res et bondieuseries ; savant, artiste,
littérateur, docteur, avocat, poète et
maquereau, tous à la curée se ruent
à qui mieux mieux sur le troupeau
passif et convenablement abruti au
préalable par la publicité.
Quant aux marchands de canons et

autre mort subite, ils attendent tran¬
quillement que la presse mondiale ait
fait son travail de préparation aux
étripements patriotiques, et que les
peuples soient enfin décidés à une
ultime et macabre foire aux cadavres
puants, héroïques et immortels !

ERIC-ALBERT,


